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LIBERATION ?
T

OUS les ans, des messieurs sans mémoire ni conscience
se livrent aux joies fructueuses de la « Commémo¬
ration ». De la cendre remuée se dégage une fumée,
d'abord légère, qui, mêlée au temps, recouvre d'un
voile imperméable le personnage qu'ils prétendaient

être autrefois.
Et pourtant, la légende tiraillée par les uns et pat les autres

a craqué. A travers les déchirures est apparu leur vrai visage.
Le visage du mensonge, de l'escroquerie. Le visage hideux
d'exploiteur de sentiments frais, de sacrifices discutables, mais
désintéressés.

Le visage de la peur aussi, de la peur de cette vérité qui, peu
à peu, se fait jour et qui fera des taches à ces faces qui préten¬
daient impudemment s'imposer à l'histoire.

Commémoration sinistre. Commémoration odieuse.
Odieuse la comédie qui se joue tous les ans au Métro Barbès.

Les communistes y exaltent le souvenir de l'attentat du colonel
Fabien contre un officier de l'armée allemande le 21 août 1941,
alors que cet assassinat fut désavoué à l'époque par cette vieille
fripouille de Cachin dans une lettre sans grandeur, à la mesure
du personnage; alors que Libération, organe du Secours Popu¬
laire de France, attribuait, dans son numéro de décembre 1941,
au fascisme lui-même l'exécution d'un officier allemand à Nan¬
tes et rappelait que de tout temps les communistes s'étaient
prononcés contre les attentats individuels; alors qu'à Paris, les
Staliniens répandaient la version d'un règlement de comptes
entre gens du milieu et désavouaient également l'attentat.

Odieuse la comédie qui se joue dans les temples où les pré¬
lats qui officient sont les mêmes que ceux qui pleurnichaient
sur le cercueil de Philippe Henriot, alors que leur chef Gerlier,
primat des Gaules, archevêque et cardinal de Lyon, un soir de
Noël 1941, nous prêchait la fidélité à Pétain, dans le sinistre
fort de Montluc.

Odieuse la comédie qui se déroule sous la présidence de mili¬
taires dont beaucoup, tel Juin, par exemple, ont été tour à tour
à la solde d'un Pétain, d'un Darlan, d'un Giraud, d'un de Gaulle.

Odieuse la comédie que jouent certains grands fonction¬
naires, un Berthaud, par exemple, aujourd'hui Préfet de police,
hier matraqueur des mineurs de Saint-Etienne, dont beaucoup
furent ses compagnons de détention au camp de Monzac en
1943.
Odieuse cette exploitation des cadavres que chacun s'arra¬

che, et auxquels il prête ses propres sentiments.
Les hommes, tous les hommes tombés le soir de la Libéra¬

tion, quels que soient leurs partis, leurs uniformes, sont morts
pour des signes, pour des mots, pour des mythes, pour des sa¬
lauds, pour du vent.

Leur erreur leur a été fatale, et fatale à ceux qui restent
vivants, ceux-ci ont le triste privilège de mesurer cette erreur,
aussi vieille que l'humanité.

Aujourd'hui, tel l'animal des sables chauds, les margoulins
mettent leurs pauvres restes à nu, afin qu'une fois encore ils
servent d'alibi à leurs saletés.

Libération, commémoration, musique, messe,
rantamplan-plan-plan...

Libération, allons donc ! La Libération reste à
faire. Contre toute cette pouillerie qui grouille sur
le Souvenir comme des asticots sur de la charogne.

Sommes-nous entre 2 guerres ?
L

E 21 août 1939, la Russie et l'Allemagne signent le pacte de non-agression et se parta¬
gent l'Europe en deux zones d'influence.

Le 1er septembre, Hitler, fort de ce pacte, envahit la Pologne, et le gouvernement
français décrète la mobilisation générale. C'est la guerre.

Le 17 septembre, les troupes russes forcent la frontière polonaise à la rencontre de leurs
alliés nazis.

Pendant cette période, les bellicistes polichinelles du Parti Communiste Français renver¬
sent la vapeur. Après avoir bouffé du <c boche » à la sauce tricolore à longueur de colonnes
dans « l'Huma » et « Ce soir », les girouettes seulement sensibles au vent d'Est se sentent
des âmes de pacifistes.

A peine quelques mois après avoir
surenchéri sur les peines qui frappaient
les pacifistes (les vrais : syndicalistes,
anarchistes, S.I.A., R.P., etc..,), la pres¬
se coco ne trouve pas d'épithètes assez
virulentes pour dénoncer « les buts im¬
périalistes de la guerre imposée au peu¬
ple français ».

Le 30 novembre, Staline ordonne l'in¬
vasion de la Finlande. Le P.C. passe à
la résistance (déjà ! ) active, organise
des sabotages (tel celui de la poudrerie
de Sorgues dans le Vaucluse qui amè¬
nera la condamnation à mort des qua¬
tre accusés) et Daladier envoie les com¬
munistes rejoindre en prison les paci¬
fistes dont quelques mois plus tôt ils
réclamaient et obtenaient l'internement.

Puis « la route du fer » ne fut pas
coupée, « l'acier victorieux » rouilla sur
le quai des gares, l'armée allemande
toujours alliée à la Russie, envahit la
France pour la plus grande joie des co<
cos, et... se retourna contre l'U.R.S.S
Alors, la résistance à l'armée françai

se (Je nos communazistes, se mua en
une résistance « la résistance » à l'ar
mée allemande et leur pacifisme antl
militariste en un nationalisme plus chau¬
vin qu'il ne le fut jamais.

La suite reste gravée dans toutes les
mémoires : l'armée rouge enfoncée, ti
rée d'un mauvais pas par le matériel
américain et le débarquement, passe à
l'offensive, les bombardements ennemis
et alliés ravagent les villes et les vil¬
lages, et c'est la libération et le gou¬
vernement de Gaulle.
Thorez déchu de la nationalité fran¬

çaise et condamné à 6 ans de prison de
puis le 21-4-40, obtient sa grâce du

général factieux » alors que pacifis
tes, déserteurs et saboteurs restent en

prison. Il est vrai que le leader bi-na-
tionaliste mérite son pardon et paye son
portefeuille en faisant désarmer les mi¬
lices populaires et les organisations de
résistance encore armées. Une des plus
grandes trahisons dans l'histoire du pro¬
létariat français dont l'importance
échappe, même à l'heure actuelle, à la
plupart des gens.

DANS LES BALKANS

Un IImillion Je Joliars
\

L semble bien que l'offensive me¬
née par la Russie, pour liquider
Tito, soit rentrée dans sa dernière
phase et plus on avance vers le

dénouement qui oppose les deux dic¬
tatures ennemies, plus les jeux qu'ils
mènent deviennent compliqués.
S'appuyant sur les nationalistes,

jouant habilement des appétits des
chefs de clans, qui sous prétexte de
socialisme, se sont installés en maîtres
sur l'Europe centrale, Tito a, non seu¬
lement réussi à se maintenir mais
encore, comme nous l'avions d'ailleurs
prévu, suscité chez les satellites un
courant qui s'est traduit par la for¬
mation d'un contre-kominform plus ou
moins avoué, (rassemblement de tous
les appétits tenus en lisière par la
rude poigne de l'hôte du Kremlin. Le
jeux a été subtil et Ton pouvait s'y
tromper. Aujourd'hui on est bien obli¬
gé de reconnaître la réalité de ce que
nous prévoyions il y a un an. On se
rappelle les déclarations catégoriques
faites par les chefs des Etats danu¬
biens, lors de la condamnation de
Tito ; tous affirmaient leur solidarité
avec le Kominform ; or, la plupart de
ces hommes ont disparu de la scène
politique. Les uns ont été liquidés,
d'autres sont morts dans des circons¬
tances suspectes et certains attendent
en prison le moment « d'avouer leurs
crimes »...
Sans se laisser prendre à ces décla¬

rations bruyantes de loyalisme, l'impi¬
toyable niveleur a fauché dans les Bal¬
kans tout ce qui avait un nom suscep¬
tible d'étayer la dissidence.
On a senti à Moscou le grave danger

que représentait l'hérésie et on n'hésite
plus à liquider ce qu'il reste de la ré¬
sistance grecque afin d'avoir les mains
libres pour en finir avec l'autre pape.
Il est vrai que le dange/r devenait

pressant. La pression exercée par Tito,
conjointement avec les démocraties oc¬
cidentales, sur la minuscule Albanie,
risquait de faire passer ce pays dans
les rangs du néo-communisme et en¬
hardir le désir d'indépendance des po¬
tentats dans les Balkans, retenus dans
le loyalisme apparent par la crainte
du châtiment et hésitant encore à

Îlasser de la résistance clandestine àa lutte ouverte contre l'impérialisme
russe.

La politique yougoslave a contribué à
accélérer la crise. Partiellement blo¬
quée, ses débouchés naturels fermés,
la Yougoslavie s'est vue obligée, pour
financer son plan de trois ans, de se
tourner veirs le pays des dollars.
C'est ce qu'escomptait Moscou tou¬

jours attentif à compromettre ses dis¬
sidents afin de leur retirer tout carac¬
tère populaire. Mais on doit constater
que l'exploitation de cette veine a été
singulièrement gênée par l'habileté des
dirigeants yougoslaves habitués aux
manœuvres tortueuses du Kremlin et
acharnés à conserver le caractère pro-

par Maurice JOYEUX
gressif indispensable à l'étalement de
la dissidence hors des frontières.
C'est ce qui explique que parallèle¬

ment aux tractations avec les impéria-
lismes anglo-saxons, Tito, pour rassurée
le peuple ait tenu à organiser chez lui
une Eglise ayant un caractère rassurant
pour les marxistes, copiée d'ailleurs
sur celle de Tchécoslovaquie. C'est ce
qui explique que Tito, qui avait été
obligé de fermer la frontière grecque,
condition préalable à toute négociation
avec, les démocraties, accuse aujour¬
d'hui Moscou d'avoir sacrifié les com¬
munistes grecs. C'est ce qui explique
que Tito justifie son maquignonnage au
sujet de l'Autriche par l'abandon par
Vichinsky des revendications yougos¬
laves sur la Carinthie.
Les Balkans sont donc de nouveau à

Tordre du jour, mais il semble bien,
pour une fois, que le traditionnel baril
de poudire soit humide et qu'une étin¬
celle qui en allumant les Balkans em¬
braserait le monde ne soit pas à crain¬
dre.
Moscou semble surtout chercher la

solution par l'intérieur. Il lui faut
absolument bloquer l'économie yougos¬
lave de manière à faciliter une révo¬
lution de palais ramenant Belgrade
dans le giron du Kominform., Il faut
surtout empêcher que le développement
de l'économie yougoslave crée chez les
travailleurs un standard de vie supé¬
rieur à celui des autres satellites.
Dans cette lutte, les chances parais¬

sent égales et il est vraisemblable que

les conjonctures internationales plus
que les efforts des nationalistes balka¬
niques trancheront le débat.
Il semble pourtant que l'aide amé¬

ricaine et le commerce avec l'Occident
peuvent compenser le blocage du Da¬
nube, dernière des armes pacifistes que
Staline tient en réserve.
Certes, le grand fleuve est le poumon

traditionnel qui permet à ce pays de
respirer mais on doit bien constater au¬
jourd'hui qu'il sert plus à drainer les
richesses vers l'UR.S.S. qu'à servir de
véhicule à un commerce dans les deux
sens. Il semble bien également que
l'autre carte maîtresse des Russes : la
solidarité slave, que l'impérialisme so¬
viétique ne manquera pas de jouer, soit
moins efficace dans ce pays où les
Dalmates, les Croates et autres races
sont légions.
Dans le domaine de la propagande,

le dictateur yougoslave ne manquera
pas de tirer profit de la défaite des
partisans dans les monts Giramos. Mar-
kos, jamais vaincu, survivra long¬
temps dans la mémoire des hommes
qui seront bien obligés de constater que
son départ a été le signal de la dé¬
faite.
Port d'ailleurs de cet avantage, et

probablement conseillé en sous-main
par des gens décidés à l'aider sans trop
le compromettre, Tito, d'une modéra¬
tion inhabituelle, offre peu de prise à
une action véritablement efficace.
Gageons qu'il sortira de la confé¬

rence du Kominform à Sofia plus de
libelles que de propositions pratiques
susceptibles de faire toucher les épau¬
les au renégat.
On peut tout de même penser que

les méthodes d'intimidation à caractère
hitlérien propre à Moscou, comme le
nationalisme étroit du gouvernement de
Belgrade, contribuent à parfaire la
maturité des peuples balkaniques.
Il est en Bulgarie, en Hongrie comme

chez les autres satellites des hommes
qui se refusent à se laisser enserrer
dans les querelles des deux fauves et
qui pensent que l'extension des primes
d'un million de dollars et leur paie¬
ment à ceux qui les auraient légitime¬
ment gagnés serait un bienfait pour
ces hommes qu'on jette dans la lutte,
quitte à les abandonner ensuite au gré
des fluctuations politiques. •

Les ministres communistes profitent
de leur passage au gouvernement pour
nous donner un avant-goût de ce que
serait un régime bolchevique, interdisent
toute grève par l'intermédiaire de la C.

nexion de la Pologne par la dictature
brune a précipité le pays, et par la mê¬
me occasion quelques autres, dans l'or¬
bite de la dictature rouge.

Les millions de morts, les ruines in-

par R. CAVAN
G. T. et brisent celles qui éclatent mal¬
gré tout. Jusqu'à ce que, ayant exagéré
et craignant d'être tournés sur la gau¬
che, ils quittent le gouvernement.

Les gouvernements se succèdent et
nous voilà en 1949. Nous pouvons faire
le bilan.

La guerre déclenchée pour éviter l'an-

nombrables, les sacrifices tragiques ac¬
ceptés pour la « défense de nos liber¬
tés » sont restés vains : les régimes de
dictature subsistent en Espagne, au Por¬
tugal, en Grèce, et ailleurs, s'ils sont
supprimés au japon et dans une partie
de l'Allemagne, ils ont gagné du ter¬
rain en Europe Centrale.

Les incendies des La

CATASTROPHE NATIONALE !
Les criminels ne sont pas ceux qu'on pense

0
euii national ! Catastrophe I Et la
grande presse de larmoyer, de
s'attendrir. Oui, nous aussi — et
avec beaucoup plus de sincère fra¬

ternité humaine — nous pensons avec
effroi aux horreurs de l'incendie des
Landes, aux misères des milliers de fa¬
milles, à toute une région devenue dé¬
serte, et nous saluons l'héroïsme vrai
de milliers de sauveteurs.
Mais justement parce que nous som¬

mes vraiment aux côtés des sinistrés,
nous élevons la voix pour dénoncer
l'hypocrisie de la compassion officielle.
Comment ! L'incendie a eu pour

principal point de départ l'explosion de
milliers de tonnes de munitions de l'ar¬
mée et le sinistre et grotesque Rama-
dier trouve encore en l'histoire un sujet
de prêche et d'exaltation patriotique !
Comment ! Une administration des

Eaux et Forêts, puissante, chevronnée,
a éfé incapable de signaler de sembla¬
bles dangers ou de préparer suffisam¬
ment la lutte contre le feu. On sait au¬

jourd'hui que des coupe-feux plus nom¬
breux, en règle, un personnel de lutte
contre l'incendie mieux équipé et plus
nombreux (il y a assez de fonctionnaires
inutiles dans les bureaux inutiles de
l'inutile Ministère de l'Agriculture) au¬
raient permis de limiter le sinistre.
Comment I II aura fallu qu'un con¬

tingent de pompiers de Paris descende
dans les Landes parce que le matériel
sur place était insuffisant, et il auta fal¬
lu que meurent des centaines de per¬
sonnes pour qu'on pense enfin à un
plan sérieux de lutte contre l'incendie !
Comment 1 Un groupe de pompiers

de l'armée britannique aura été envoyé
sans que personne n'ose dire que sans
doute, à côté de la bonne volonté des
hommes, il y avait la sinistre intention
des états-majors d'essayer le matériel en
vue 'de la guerre que l'on prépare ?
Et pendant ce temps, Ramadier

s'efforce de trouver ou d'inventer des
incendiaires. On arrête des hommes
dont la plupart sont innocents ou ne sont
pas les vrais coupables. Il est vrai que
cela est plus .facile que de retrouver les
voleurs des bijoux de la Bégum.
Et déjà, oubliant les morts (ceux

d'Indochine ne suffisant pas sans doute
au sénile Ramadier), on parle bien haut
des milliards de dégâts. Pensez, bons
Français : 3 milliards, peut-être 4 I Et
l'on s'empresse en haut lieu de lancer
une campagne de solidarité, ce qui si¬
gnifie que l'ouvrier à 15 ou 17.000 fr.
par mois devra encore verser un impôt
qui n'ose pas dire son nom.
MAIS REFLECHISSEZ, TRAVAIL¬

LEURS : 3 JOURS DU BUDGET DE
GUERRE SUFFIRAIENT A COM¬
BLER LE MONTANT DES DEGATS
DES INCENDIES DES LANDES.
Que le Gouvernement donc cesse de

pleurnicher, que le budget de guerre
soit considéré par tout homme comme
le budget de la CATASTROPHE NA¬
TIONALE PERMANENTE.
Que le peuple n'oublie pas, à côté des

incendies de forêts le milliard quotidien
dont Ramadier et Max Le jeune ont be¬
soin pour leurs crimes d'Indochine.
'Que l'on exige plus de pompiers et
moins de troupes de guerre coloniale
ou d'opérette.
Qu'apparaisse enfin cette vérité que ■

les Administrations d'Etat, que l'Etat
donc et l'Armée en premier lieu, avec
ses criminels dépôts d'explosifs, sont
les principaux auteurs de la catastrophe
des Landes et qu'on cesse de chercher
de prétendus incendiaires.

Que les pauvres bougres arrêtés
soient relâchés ou alors que le gouver¬
nement se décrète d'accusation lui-
même,
Et si l'on veut éviter de nouvelles ca¬

tastrophes, à l'échelon d'une région ou
à celui de la planèle, que ies hommes,
ralliant enfin la Fédération anarchiste
et son programme, construisent la So¬
ciété libre dans laquelle les services de
.sécurité seront sous le contrôle du peu¬
ple, et dans laquelle les autos-pompes
des Landes remplaceront les lance-flam¬
mes d'Indochine.

FONTAINE.

Les survivants à la grande tuerie ont
traversé dix années de misère appre¬
nant dans leur journal quotidien que
1 1 antifascistes libertaires viennent
d'être condamnés à 212 ans de prison
en Espagne, que la terreur règne en
Bulgarie où une nouvelle lutte contre
les « koulaks » se prépare, qu'en Grèce
les exécutions se poursuivent à leur
rythme habituel, que des renforts vont
être incessamment envoyés en Indochine
où, au nom de la Liberté, de l'Egalité,
de la Fraternité, on brûle, on pille, on
assassine. Que la prochaine guerre (gla¬
cis occidental contre rideau de fer) se
prépare fiévreusement, que nos braves
staliniens bi-nationalistes bouffent de
l'Américain à la sauce tricolore à lon¬
gueur de colonne. Que les anciens grou¬
pements fascistes relayés par le R.P.F.
mijotent la montée au pouvoir d'un nou¬
veau Boulanger, que Reynaud parade à
la Chambre ainsi que son ami Daladier
qui époussète ses dossiers (en particu¬
lier, peut-être, ceux sur les agissements
communistes en 39-40 qu'il n'a jamais
sortis — mais il fallait bien se faire
pardonner et payer sa rentrée à la Cham¬
bre — Paris valait bien une messe... un
bon fromage vaut bien un mouchardage -
rentré —- que la S.D.N.-O.N.U. va
bientôt se réunir, on se demande bien
pourquoi, tandis que l'Etat-major occi¬
dental prépare ses lignes de défense sur
l'Elbe, le Rhin, ou les Pyrénées, Que les
budgets militaires de tous les pays du
monde absorbent le plus clair des reve¬
nus nationaux et que l'O.E.C.E. et
l'A.C.E. se révèlent impuissantes —- par¬
di ! — à résoudre les problèmes éco¬
nomiques européens.

Dix ans déjà ! Mais comme c'est près
1939. La situation a peu changé, les
problèmes restent les mêmes, la guerre
menace.

II n'y a plus qu'une voie de salut :
que les hommes libres, et les hon¬
nêtes gens fassent front Contre les dan¬
gers de l'heure, les mêmes qu'il y a dix
ans : bêtise politicienne, capitalisme im¬
périaliste et bolchevisme, qu'ils com¬
prennent que le meilleur, le seul moyen
de faire front c'est d'abord de lutter
contre les Etats, les gouvernements.
L'histoire est là qui nous montre que
jamais aucun gouvernement ne s'opposa
à une guerre, que toujours lorsqu'un
pays fit un pas en avant tant dans la
voie du progrès que dans celle de la
paix, c'est parce que le peuple l'im¬
posa contre la volonté du gouvernement
et des classes dirigeantes.

Nous le disons sans scepticisme et
sans espoirs exagérés, l'humanité ne se
sauvera d'un nouveau cataclysme mon¬
dial, que si les hommes dignes de ce
nom entrent dans la voie ouverte par
les libertaires de tous les pays.

M. DE RECY
un Monsieur bien ennuyé
L~"

'AFFAIRE des 100 millions de
bons du Trésor d'Arras aurait
déjà tari la curiosité publique, si
le cas de M. de Récy n'avait

ému tous les coeurs avides de justice. On
sait que cet « honorable » député est
quelque peu compromis dans ce scandale
qui procède tout à la fois du cambrio¬
lage, de l'abus de confiance, de la falsi¬
fication comptable, du recel et du chan¬
tage.
Pourrait-il en être différemment, dans

ce milieu qui ne compte pas moins de
deux députés dont un en exercice ? Le
premier, Dordain, a disparu de la circu¬
lation avec autant de vélocité que les
bijoux de la Begum ; quant au second...
Certes, M. de Récy n'est que compromis
et il ne demande qu'à s'expliquer. Mais
voilà : la Constitution s'y oppose. Nul
ne peut toucher à un député. L'immunité
est absolue, le texte est formel.

Et M, de Récy de s'agiter comme
diable en bénitier. Et de réclamer la
levée de son immunité. Oui, mais il faut
convoquer la Chambre et par ces temps
de catastrophes multiples : incendies,
hausse des prix, que sais-je encore, les in¬
terpellations vont être aussi abondantes
et meurtrières qu'un tir de barrage. Et
M. Queuille de se gratter la tête et de je¬
ter à Lacoste un regard furieux pour
avoir fait semblant d'entrer dans les vues
de M. de Récy. Comment envisager un
tel remue-ménage, pour une peccadille
de cent millions, alors que l'on s'était
juré de rester unis comme un seul hom¬
me et le plus longtemps possible ? lmpé-
ritie ou manœuvre? Intrigue ou trahi¬
son? La question reste posée pour l'his¬
toire. En attendant le Conseil des mi¬
nistres a pris le sage parti d'attendre la
rentrée. Que M. de Récy s'inspire de
cet exemple -, qu'il attende lui aussi. Le
temps n'est-il pas le grand guérisseur
de toute plaie? Et l'oubli, le linceul sous
lequel déjà se décomposent maintes
affaires d'une envergure bien plus vaste ?

Qui se souvient encore de la Cour des
Comptes ? Des pneus ? Des points tex¬
tiles ? Du sucre ? De M. Gouin ?

Mais M. de Récy insiste. Il veut que la
justice l'entende. Il veut être jugé, sinon
se disculper. Quelle prétention ! Quel
abus ! Ces choses-là sont réservées au
commun des mortels, aux mineurs, par
exemple, ou bien à ceux qui ignorent les
lois et l'art et la manière de les utiliser,
les gangsters et autres escrocs.
Or, M. de Récy, en exigeant ce que

la loi interdit nous donne un bien mau¬
vais exemple. De surcroît, son igno¬
rance de la Constitution qu'il se devrait
de connaître de mémoire nous surprend.
Ne vient-il pas, en effet, après cette
première incartade, de donner sa démis¬
sion de député ? Et ignore-t-il que dans
ce cas, comme dans celui de ta levée de
l'immunité, ses pairs seuls peuvent don¬
ner force de loi à sa décision?

Nous en doutons. Mais il faut bien
faire face à la rumeur publique, tendre
son cou à la corde du bourreau, tout en
disant : « Me voilà. Jugez-moi I » Et
comme on ne peut pas le juger, l'hon¬
neur est sauf. Et Ton part à Houlgate
dans une belle voiture américaine. La
route est large et la conscience tran¬
quille et l'avenir, sans doute, sera
exempt d'orages. Ne dit-on pas que cer¬
taines pièces du dossier d'Arras sont re¬
vêtues de signatures de ministres présen¬
tement en exercice ? Mais que ne dit-on
pas ! On va même jusqu'à insinuer que
Dupuis, le cuisinier indélicat, est bien ce
pelé galeux d'où vient tout le mal, que
M. de Récy saura parfaitement le con¬
fondre et que Dordain, aussi insaisissa¬
ble qu'un feu follet, ne serait pas à
l'étranger, mais bel et bien en France !

Peut-être que ce Dordain a déniché
quelque texte de loi lui permettant de
jouir également et à titre rétroactif, de
l'immunité parlementaire ?

Mais, que ne dit-on pas, que ne dit-on
pas ?...

ERIC,ALBERT.
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LES RÉFLEXES DU PASSANT

La crème fraîche en vente libre! Les
pneus en vente libre! C'est beau quand
même la démocratie, la République!
C'est beau la liberté! Je me promène
dans mon quartier, le 11e, et j'admire
les vitrines. Que de merveilles! Voilà,
ici, des monceaux de croissants, des
feuilletés que j'aime tant, des éclairs au
chocolat. Plus loin, chez le charcutier,
une exposition de saucissons, une pyra¬
mide de lard fumé et puis une foule
de petits plats qui sentent bon, qui ra¬
vigotent, comme on dit : Du fromage
de tête baignant dans une onctueuse
vinaigrette, des œufs à la russe, des roll¬
mops, que sais-je? Au plafond, de lourds
jambons, comme autant de trésors lui¬
sants, attendent les gourmets. Et tout
cela en liberté! Magnifique. Mais ce

Liberté !
Liberté !

n'est pas tout! Juste à côté, voilà mon
crémier, gras homme bien nourri, à la
face rougeaude. Chez lui, j'admire du
Cantal massif, une savante architecture
formée de paquets de beurre, des bleus
d'Auvergne, des Roquefort aux pâtes
marbrées de vert. Et tout cela, à portée
de ma main, étalé, exposé, empilé, en
toute liberté! Quelle magnificence!
Mais ce n'est rien encore. Je passe le
boucher, l'épicier, le fruitier et j'arrive
au chemisier. En voulez-vous? en voilà,
et des caleçons, des chaussettes, des
chemises de toutes couleurs, de toutes
formes, et puis des cravates, des shorts,
des tricots, des mouchoirs, un véritable
pactole ruisselle de tous côtés ! O ! li¬
berté! Liberté chérie!
Intérieurement, je fais amende ho¬

norable et je rends hommage à ceux
qui ont crié : Produire! Produire! Ils
avaient bien raison, les braves députés!
Parce que si on n'avait pas produit, si
on n'avait fait que revendiquer, où en
serions-nous, je vous le demande?
Rien ne serait en liberté. Rien et per¬

sonne. Tandis que maintenant, nous
sommes libres. Comme la crème fraî¬
che. Libres de chanter la « Marseillai¬
se » et de dîner d'un hareng.

OLIVE.

DE LA CONSTANCE DES SALAIRES
AUX FANTAISIES DE L'EPICIER
v

ANTIMILITARISTE INTERNATIONAL
« Le Libertaire » a, à plusieurs re¬

prises, entretenu ses lecteurs de
l'action menée par quelques isolés
contre la guerre. Ces hommes, re¬
fusant toute compromission, toute
complaisance, ont rejeté radicale¬
ment la guerre, ont préféré la pri¬
son à l'uniforme. Ils ne se sont pas
contentés de paroles mais ils ont
agi. simplement, à leur échelle
d'homme. Tels sont en France les
Moreau, les Bugany, noms autour
desquels la Presse, naturellement,
fait silence. Les prisons de France
ne sont pas les seules à avoir le
triste privilège d'abriter ces hom¬
mes dont le seul crime est le refus
à l'assassinat collectif. « Umanitâ
Nova », journal anarchiste italien,
a publié dernièrement une lettre de
Patrian Paolo, détenu à la prison
de Saluzzo pour propagande anti¬
militariste et qui a écrit au minis¬
tre de la Justice (?) une lettre dont
nous vous donnons une traduction.

« Le soussigné, détenu politique
Patrian Paolo, s'adresse à M. le Mi¬
nistre pour obtenir l'autorisation de
recevoir l'hebdomadaire « Umanitâ
Nova » et la revue « Volontâ », au¬
torisation qui lui a été refusée par
la direction du pénitencier. Pour¬
tant l'intéressé insiste sur le fait
que tous les journaux et revues po¬
litiques, y compris les journaux soi-

c'est que les anarchistes sont logi¬
ques avec eux-mêmes. L'organisa¬
tion anarchiste et sa presse sont
autorisés par le gouvernement, le¬
quel ne peut nier cette liberté déjà
si réduite que le peuple a conquis
avec son sang et au prix de mille
luttes contre le fascisme. Le soussi¬
gné compte vingt ans de persécu¬
tions, une dizaine d'années de pri¬
sons. trois ans de détention pour
activité politique contre le fascisme.
Actuellement, il est condamné par¬
ce qu'il a usé de cette liberté, de
cette liberté qu'on lui avait fait mi¬
roiter (comme on l'a fait miroiter
pour tout le peuple) durant la dure
lutte contre la dictature... Mais, le
soussigné ne peut comprendre
qu'après avoir été arraché de la vie
civile, enfermé dans une prison, on
l'empêche de lire la presse qui fut
toujours l'expression des,sentiments
humains les plus élevés et cela, au
moment où l'on autorise la lecture
des journaux ouvertement fascis¬
tes... ».

Signalons, dans le même ordre de
. luttes, l'action de solidarité et d'en¬
traide entreprise par « L'Interna¬
tionale des Résistants à la Guerre »

organisation qui sert de liaison en¬
tre 57 sections réparties dans 30
pays différents, mène une lutte
constante contre la conscription,.

disant indépendants et ultra-réaç- aide mâtériéllement' et moralement ;

tionnaires, tels que la « Révolta
ideale » de caractère fasciste indu¬
bitable, sont autorisés à la prison.
L'intéressé ne comprend pas qu'on
lui refuse la lecture des journaux
du mouvement auquel il appartient,
pour la raison que ce « parti » n'est
pas au gouvernement. S'il n'y a pas
d'anarchistes au gouvernement,

lès hommes qui refu'sent'l'entrafne-
ment à la guerre dès le temps de
paix, etc...
Pour tous renseignements, écrire

à « War Resisters' International »

Lansbury house 88 Park Avenue.
Bush Hill Park, Enfield, Middlesex,
Angleterre.

Communiqué par CRIA.
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ERS la
_ fin de 1946, Blum, au

cours d'un discours désormais his¬
torique! décréta qu'une ère nou¬
velle s ouvrait. C'était l'ère de la

baisse. Immédiatement les syndicats ou¬
vriers assermentés, les nombreuses ins¬
tances nationales : Conseil économique,
Sénat, Chambre des Députés, Assem¬
blées préfectorales, Conseils généraux, le
tout, soutenu par une campagne cfe
presse et d'affiches supérieurement or¬
chestrée, s'engagea dans cette voie nou¬
velle.
Depuis cette date et bien que cinq ou

six gouvernements aient successivement
assuré le destin de la France, la nation
tout entière, soutenue et éclairée par
ses ministres interchangeables et omni¬
scients, a consciencieusement persévéré
dans la grandiose politique inaugurée
par le « Pape de la baisse ». Et les ré¬
sultats ont été plus que remarquables.
Ou'on en juge :
(Moyenne juin-juillet)

Denrées 1947 1948
Pain (kilog.) I I 50 24
Bifteck 271 400
Sucre 37 63
Pommes de terre .9 16
Lait (litre) 12 75 26
Vin 10° (litre) .... 28 50 46
Quaftt aux -textiles, articles ménagers,

transports, poste, etc., il ont suivi à peu
près la même courbe ascendante. Mais,
allez vous dire, tout a augmenté,! Pa¬
tience ! Vous oubliez les salaires ! Ceux-
là n'ont pas bougé — ou si peu 1:15%
de hausse depuis 1947.
Le succès est donc incontestable. La

baisse, la baisse du pouvoir d'achat est
un tait maintenant acquis et qui ne de¬
mande qu'à s'améliorer.
Et c'est bien pourquoi les syndicats

C.G.T. et Cie ne cessent de la réclamer.
La baisse ! Voilà le cri de ralliement
de ces messieurs. Voilà le cri de Pinay
à la radio le 26 juin : « Ayez confiance,
la baisse arrive ! ».

Soyons sérieux et reconnaissons que
l'hiver passé elle fit une apparition qui,
bien que timide, provoqua la terreur
au même titre que la peste ou le cho¬
léra. Et on s'empressa d'en limiter les
dégâts en impulsant les exportations fa¬
cilitées par une réduction de 30 % sàr
les transports dé marchandises à desti¬
nation de l'étranger.
Aujourd'hui, le gouvernement, toujours

résolu sinon à la baisse du moins à la
stabilité, augmente tous les transports
marchandises de 2,5 %.
On vous le dit, la baisse arrive, ou

arrivera. C'est une question de foi.
Comme pour le messie. Les circonstan¬
ces, d'ailleurs, sont extrêmement favora¬
bles. Par exemple, dans le textile —
dont les prix sont environ au coefficient
30 — on comptait avant la guerre 1.000
grossistes et 50.000 détaillants. Aujour¬
d'hui, 6.000 grossistes et 250.000 détail¬
lants. D'autre part, les patentes ont été
augmentées de 75 % depuis l'an passé.
Comme on le voit, l'Etat donne l'exem¬
ple et, ne s'arrêtant pas en si bon che¬
min, i revalorise » périodiquement le
prix du gaz, de l'électricité, des trans¬
ports et au métro en particulier.

11 vient d'ailleurs de nous apprendre
de. Jaçp.ti l.Ampliçitf, ..que la baisse est
jp#jqtetiant.-un;r,fait accompli. 11 paraît
que les statistiques en font foi et qu'il
ne s'agit plus que d'assurer la stabilité.
Et c'est là que gît la difficulté.
A l'inverse des salaires qui donnent

un si bel exemple de calme, les prix sont
animé de cette vie étrange dont les ori¬
gines sont aussi nombreuses que les com¬
merçants et les spéculateurs. On peut
même dire que ces derniers donnent

naissance à autant de prix qu'ils ont d'ar¬
ticles à vendre. Faites un petit tour dans
les magasins et vous constaterez rapide¬
ment qu'un caleçon, par exemple, chaîi-

fre d'étiquette à chague vitrine, alors quee caleçon demeure toujours le même !
Mais cela'n'eét encore rien. Le mystère
brusquement s'épaissi lorsque l'on ob¬
serve les cours au vin. Au mois de fé¬
vrier, dégringolade et ce, malgré tous
les efforts des gouvernants. Au mois de
juillet, hausse. Et pourquoi ? C'est pour¬
tant toujours de la même récolte 48 qu'il
s'agit : cette fameuse récolte abondante?
Alors ? Alors vous oubliez tout simple¬
ment que celle qui mûrit présentement
sera sans doute médiocre en quantité et

âue tout commerçant qui se respecte seoit de prévoir. Prévoir qu'il sera très
intéressant de faire subir à la récolte 48
la hausse consécutive à la sécheresse de
49. En physique on appelle cela : les
vases communiquants. En économie :
l'exploitation des incicïences atmosphéri¬
ques. Et on ne peut qu'être pétrifiés

Vient de paraître aux
EDITIONS du LIBERTAIRE

ERNESTAN

TU ES ANARCHISTE
Militants, vous vous ferez un

devoir de diffuser cette excel¬
lente brochure de propagande.
Elle convaincra les hésitants et
confondra les dénigreurs de la
pensée anarchiste.
Prix de vente : 20 fr.; franco : 30 fi.

Par 10 brochures, 180 fr. franco
Par 25 » 405 »

Par 50 » 775 »

Par 100 » 1510 »

Joindre 40 fr. en supplément si vous
désirez que le colis soit recommandé.
C.C.P. R. Joulin 5561-76 Paris-

d'admiration pour un gouvernement ca¬
pable de lutter contre le Bain Dieu en
personne. En effet, il vient de décider
d'importer du vin de Grèce, d'Italie,
d'Espagne et d'ailleurs afin de contre¬
balancer les déplorables conséquences de
la canicule. C'est là une opération extrê¬
mement délicate. .11 ne faut pas en im¬
porter de trop, non plus pas assez. Dans
le premier cas les cours s'effondreraTent,
dans le deuxième ils continueraient leur
victorieuse ascension. 11 en faut juste ce
qu'il faut. Hélas 1 personne n'est encore
capable de déterminer exactement la
quantité nécessaire et ce qui est vrai
pour le vin l'est également pour tout le
reste : fruits, légumes, fromage, beurre,
articles ménagers, etc., qui vont sous peu
s'engouffrer en France à travers les fron¬
tières large ouvertes.
Gageons que pour les importateurs de

beaux jours vont éclorent et que les ian-
taisies de l'épicier vont pouvoir se don¬
ner libre cours. Rien ne ressemble plus,
en effet, à une motte de beurre française
qu'une motte de beurre danoise. Pour
que les importations puissent avoir un
résultat tangible, il faudrait qu'elles
soient considérables en quantité et qua¬
lité.
Mais alors le remède serait pire que le

mal, la baisse massive provoquant fata¬
lement faillites et chômage.
Comme on le voit, la stabilité n'est

pas une mince affaire. Dès qu'une ten¬
dance à la hausse se manifeste le gou¬
vernement intervient. Il promulgue un
décret de baisse, le dernier en date n'a
pas quinze jours • et est déjà oublié, et
se livre à des importations qui feront
l'affaire de tous ces bons Français que
sont les commerçants petits et gros.
Et la hausse continue.
En attendant les salaires restent sage¬

ment en place. A l'inverse des prix ils
sont statiques et donnent un bel exemple
de la puissance économique de la ma¬
traque et, comme un beau rêve, la
baisse aura durée l'espace d'un soupîf.
La stabilisation, heureusement, est là:

celle du minimum vital s'entend.

(1) Frano-Tireur, 17-8-49.

Un nouveau crime fasciste
prépare en Espagne

Jour après jouir, de nouveaux mili¬
tants de la classe ouvrière sont livrés
à la vindicte des bourreaux de l'Espa¬
gne franquiste.
C'est aujourd'hui le tour de notre

camarade José Lopez, militant dévoué
de la Confédération Nationale du Tra¬
vail espagnole. Agé alors de 31 ans,
Lopez avait vécu en France, où il se
trouvait exilé comme ancien combat¬
tant de la glorieuse colonne Durruti.
Lors du mouvement de la libération, il
rallia le maquis et lutta vaillamment,
aux côtés de nombreux camarades
d'exil, contre les envahisseurs nazis.
Impatient de lutter de plus près pour
abattre le régime qui sévit depuis plus
de vingt ans dans son propre pays,
Lopez décida de rentrer clandestine¬
ment en Espagne pour se joindre aux
combattants héroïques risquant quoti¬
diennement leur vie dans la lutte sans
répit qu'ils conduisent contre les sbi¬
res franquistes.
La police eut vent de sa présence à

Barcelone, où des militants actifs de

la résistance se réunissaient à son do¬
micile. Le 9 mars dernier, à deux heu¬
res du matin, de nombreuses forces
policières bloquaient la maison pour
y faire irruption. Nos camarades
s'étant prépares à la défense, une ba¬
taille à coups de mitraillettes s'enga¬
geait et plusieurs policiers furent bles¬
sés.

cluslon, sous l'inculpation d'action
clandestine .contre le régime. Leur si¬
tuation est, elle aussi, tragique.
Au moment de mettre sous presse

nous apprenons qu'à quelques pas de
la frontière un gjroupe d'antifascistes
(C.N.T. et socialistes de gauche) a été
surpris par des forces de police fran¬
quiste, très supérieures en nombre. '
Nos camarades engagèrent un com¬

bat sans espoir, qui se solda par la
mort de quelques fascistes. Arrêtés*et

vail-
furent

abattus sans autre forme de procès,
quelques instants après.

(Communiqué de la F.A.S. et du
Secrétariat aux Relations Interna¬
tionales.)

Fédération Anarchiste
De nombreux groupes ayant cessé

toute activité pendant la période de
vacances, le « Libertaire » leur ouvre
ses colonnes pour les indispensables
communiqués de rentrée.

COMITE NATIONAL
DE PROPAGANDE

Réunion le mardi 6 septembre 1949,
145, quai de Valmy.
Ordre du jour : Campagne de pro¬

pagande pour l'hiver 1949-1950.

2i" REGION
Groupe Louise-Michel (18'). — Le

groupe reprendra ses réunions hebdo¬
madaires à partir du jeudi 8 septembre,
local habituel
Tous les militants présents à Paris

sont priés d'être le jeudi 8 septembre,
rue Léon, Paris-18°.
Paris 5°. — Groupe Sacco et Van-

zetti : réunion des militants au Palais
de la Mutualité, le vendredi 16 sep¬
tembre. Pour la salle, consulter le
panneau d'affichage.

3" REGION
Pour tout ce qui concerne la 3e Ré¬

gion, se mettre en communication avec
E. Mazeau, 2, impasse de lai Lune, à
Strasbourg, et pour la trésorerie, avec :
Charles Offer, 6, Cité Spach, à Stras¬
bourg (C.C.F. 87.305).

José Lopez, lui-même gravement at¬
teint, ne put s'enfuir. Arrêté et gardé
au secret pendant de longues semai- „„„ . „„

nés, il fut soumis aux plus affreuses désarmés, quelques-uns de nos
tortures dans l'espoir de l'amener à et malheureux camarades J
dénoncer ses camarades. Mais, comme
on peut bien le penser, Lopez, trempé
par la lutte dure et implacable dans
laquelle il s'était engagé, se garda bien
de satisfaire aux ' injonctions de ses
bourreaux, Lopez ne parla pas.
Nous venons d'apprendre qu'il sera

jugé sous peu par un tribunal spécial.
On sait ce que cela signifie. C est le
jugement sommaire, sans possibilité
de se défendre. Un simulacre de pro¬
cès, où le défenseur serq un avocat
d'office, dont il. n'aura pu faire le
choix et qui fonctionnera par pure for¬
me. C'est la condamnation certaine
de José Lopez à la peine de mort et
l'exécution dans les vingt-quatre heu¬
res. C'est l'assassinat perpétré froide¬
ment, sous le couvert d'un jugement
légal.
D'autre part, onze militants liber¬

taires viennent d'être condamnés, à
Madrid et à Saragosse, à des peines
variant entre dix et trente ans de ré-

Sieux cancwctenfa :

Rome et Moscou
Q

UAND Mgr Béran chante un
« Te Deum » à Gottwald lors
de son avènement au pouvoir
il se soucie fort peu de sa¬

voir que : l'origine du communisme est
diabolique, ainsi ' que nous l'apprend
« La Croix ». Communisme, fascisme,
nazisme, qu'importe puisque toute
autorité vient de Dieu » et qu'il est in¬
dispensable de prêcher la soumission
aux humbles.

L'Eglise qui participe au pouvoir de
Franco en, Espagne et avec une telle
prééminence qu'elle'contrôle niêmei(lç
dictateur, s'est, bien gardée de dire aux
possédants : « Distribuez vos richesses
aux pauvres » / Pourtant, jamais enco¬
re, dans ce pays, le clergé ne fut si
nombreux, si grassement entretenu et
le peuple aussi misérable !
A-t-elle au moins essayé d'adoucir le

régime franquiste? S'est-elle élevée con¬
tre les assassinats quotidiens ? Contre
les tortures ? Les camps de concentra¬
tion ? Pas le moins du monde ! Bien
au contraire. A tous les degrés des con¬
trôles et censures elle est présente et
renforce, soutient, la pire des tyrannie,
bénit tortionnaires et bourreaux et veil¬
le à ce qu'aucune liberté si minime
soit-elle, puisse poindre.
Et ainsi elle rejoint ses pires ennemis

— ou soi-disant tels — les staliniens,
dans le culte de l'oppression.
Joyeux constatait avec raison : ce

sont deux églises, deux pouvoirs abso¬
lus qui se heurtent et rien d'autre. Et
les circonstances seulement donneront
à cette lutte le ton de la déclamation,
de. l'excommunication ou du meurtre
ou de la guerre. Des deux côtés, même
absolu mépris de la sensibilité indivi¬
duelle de la dignité de la personne
humaine.
Et des deux côtés, même mauvaise

foi, même escamotage de la question.
Le problème est cependant bien sim¬

ple.
Les staliniens n'ont qp'un but : s'em¬

parer de l'Etat et s'en servir pour ins-

Et

ANGOULEME
18, rue des Acacias

à 9 heures

REPAS CHAMPETRE

avec les camarades espagnols

Après-midi
CAUSERIE PAR LAPEYRE

Partie artistique :

Chants, danses,
chœurs par le groupe artistique

des Jeunesses Libertaires espagnoles

Le Gérant : J. BOUCHER.

Impr.
19. r.

Centr. du Croissant
du Croissant, Parls-Ï

Les charbons du «Libertaire»
Désignation

par par par
500 kgs 1.000 kgs 2-000 kgs

(la tonne)
1/4 GRAS OU MAIGRE

Gailletins 50/80 4.710 s 9.302 » 9.179 . 9

Noix 30/50 4.790 » 9.466 » 9.343 9

1/2 GRAS
Gailletins 50/80 4.400 » 8.687 » 8.564 »

Noix 30/50 4.490 » 8.851 » ' 8.728 »

BOULETS D'ANTHRACITE 3.420 » 6.728 » 6.625 9

COKE METALLURGIQUE
Calib. et concassé 20/40, 40-60 4.230 » 8.338 9 8.215 9

COKE DE GAZ
Calibré 3 600 » 7.107 9 7.005 »

ANTHRACITES (PAYS DE CALLES)
PREMIER CHOIX

Gailletins 50/120 ....! 5 760 9 11.384 »
'

11.282 9

Noix et noisett. 20/80 et 20/50 5.800 » 11.487 9 11.364 9

ANTHRACiTî (PAYS DE CALLES)
DEUXIEMt CHOIX

Gailletins 50/120 5.390 » 10646 » 10.533 »

Noix et noisett. 20/80 et 20/50 5.480 » 10.830 9 10718 »

ANTHRACITE RUHR OU BELGIQUE
Gailletins 50/120 •• 5.580 » 11.035 » 10.923 »

Noix et noisett. 20/80 et 20-50 5.660 » 11 200 9 11.087 »

BRIQUETTES DE LIGNITE 3.840 » 7 605 » 7.516 »

FLAMBANTS :

Gailletins 50/80, Noiset. 35/50 3.960 » 7.805 » 7.702 9

Ces prix s'entendent TOUTES TAXES COMPRISES
Les commandes sont reçues au « Libertaire », 145. quai de Valmy, ParislO"

LIVRAISON minima : 500 kg, pour PARIS et PROCHE BANLIEUE
1.000 kgs POUR LES AUTRES COMMUNES DE LA BANLIEUE

LES COMMANDES SONT REGLEES A LA LIVRAISON

taurer la dictature de leur parti,
tous les moyens leur sont bons.
Une insurrection pourrait les porter

au pouvoir ; mais les insurrections ont
leurs aléas ; les révoltés peuvent débor¬
der les cadres, échapper au contrôle du
parti et briser le mécanisme de l'Etat
qui est indispensable au maintien du
pouvoir. D où l'idée de conquérir le
pouvoir.sans briser l'Etat.
Devenir une majorité ou du moins

une minorité suffisante afin qu'on lui
doive place aux conseils du gouverne;
Aient ; faire appùyér le travail gouver¬
nemental, légaliste, par une action des
masses, dûment contrôlées et écarter
un à un les autres partis. Enfin, I'appa
reil législatif et exécutif en main, exer¬
cer la dictature, appuyée dès lors par
tout l'appareil coercitif : armée, police,
parti armé.
Cette opération doit se dérouler en

trois périodes :

D'abord, par un vaste courant de
masses, se faire porter au gouverne¬
ment.

Ensuite, en écarter les autres partis.
Enfin, décréter la dictature et la dé¬

fendre par toutes les violences.
Ainsi firent : Mussolini, Lénine, Hit¬

ler, Gottwald1, etc...
C'est pendant la première période

que le parti devra déployer le plus d'ha¬
bileté politique. Il se fera bénin et hardi
à la fois ; plein de souplesse et de pro¬
messes ; il <t tendra la main aux ca¬

tholiques », comme il la tendra aux so¬
cialistes ou aux « Croix de feu ». Ce
qu'il faut, ce sont des électeurs et des
manifestants quels qu'ils soient et d'où
qu'ils viennent. Pour les attirer on leur
promettra tout : le profit aux capitalis¬
tes, le pain aux ouvriers, très bon mar¬
ché, le blé très cher aux paysans et
d'énormes marges aux intermédiaires.
On chantera la « Marseillaise » ; on
criera « Vive l'armée », « la police avec
nous » ; vive la France, vive la Répu¬
blique...
Naturellement, cela créera des situa¬

tions bien curieuses. Des curés parade¬
ront près des oc matérialistes histori¬
ques » (sic) ; des staliniens, tel un Mar¬
cel Cachin accompagneront leur progé¬
niture à l'église. Mais ceux-là, ce sont
les pitres. Ils jouent leur rôle.
Le drame est en bas. Il fallait, il faut

aux révolutionnaires un certain coura¬

ge quotidien pour mettre en pratique
certaines théories. Considérer le curé
comme un charlatan, un sorcier, un pa¬
rasite et se passer de son concours en
diverses circonstances de la vie, mal¬
gré femme et belle-mère et qu'en dira-
t-on, cela implique une conviction et Un
caractère. Plier est plus facile.
Aussi « on tend la main », par <r dou¬

ble jeu » ; pour n'être pas sectaires...
Et c'est ainsi qu'un de nos amis, ces

jours-ci, en Charente, voyant passer les
six communiants du village, apprenait
que cinq d'entre eux étaient de parents
staliniens. Or, l'un des plus notoires
— père de communiante et stalinien —

déclamait igrt ému, après le gueule¬
ton : « Moi. je n'ai pas eu l'honneur de
faire ma première communion, je n'ai
pas voulu qu'il en soit ainsi pour ma
fille. »

Cette politique ne fait pas des -évolu-
tionnaires ; elle légitime toutes lies lâ¬
chetés et fortifie d'ignorance et de pré¬
jugés le clan des exploiteurs.
Mais ce ne sont pas des révolution¬

naires dont a besoin le parti. Seulement
de bons électeurs sans malice, le pous¬
sant aveuglément au pouvoir.

Aristide LAPEYRE.

LA PAILLE ET LA POUTRE
Mittelberg est c caricaturiste »

de son état. Un de ses récents
chefs-d'œuvre parus dans Action,
l'hebdomadaire stalinien de l'atomi¬
que Yves Farge, représente <i L'hom.
me-au-Tito-entre-les-dents ». Il s'agit
de l'oncle Sam tenant entre sa mâ¬
choire les ficelles du pantin Tito,
d'un Tito cousu de médailles A la
manière de Gœring ou de... Koniec.

Koniev, vous savez bien, ce maré¬
chal russe auquel il ne manque
qu'une seule médaille : celle des
mères héroïques.

UN BON PATRON

Sept cents ouvriers de l'usine
d'Issy-les-Moulineaux de la S.N.C.
A.N. vont être incessamment licen¬
ciés, suivant une décision prise
dans le cadre du plan de réorgani¬
sation de l'industrie aéronautique.

« Bonbons, chocolats glacés, es¬
quimaux, nationalisations ?, on sait
que ce refrain « socialiste » n'est
vieux que de deux ans/

UN BON CLIENT

La semaine dernière, une délé¬
gation de la Fédération de la métal¬
lurgie C.F.T.C. a protesté contre la
mise à pied provisoire de six cents
ouvriers de l usine Mathis, de Gen-
nevilliers.

— Pourquoi cette mise à pied ?
— Tout simplement parce que

l'Etat n'a pas payé les quelque dix
millions dont il était redevable à la
trésorerie de l'usine. C'est du moins
ce que racontent les délégués qui
tiennent le renseignement de la di¬
rection de Mathis.

Heureusement que nous sommes
en période de vacances... pour la
pèche !

MAINS A PLUME...

Jacques Soustelle va publier son
bouquin : D'Alger à Paris. Le
général Catroux va publier son bou¬
quin : La Guerre en Méditerranée.
Le général De Lattre de Tassigny va
publier son bouquin : Histoire de la
première année. C'est ce que nous
révèle la Gazette des Lettres, qui
ajoute :
4 « Il y aura aussi, vraisemblable¬
ment, des amiraux, des chefs d'état-
major, des colonels, des présidents
du Conseil, des ministres (actuels,
ex ou futurs), qui nous diront com¬
ment il fallait faire, comment ils ont
fait — conjuguez vous-même la suite
— et ne voyez, dans ce propos, nulle
ironie : presque tout le monde écrit,
de Cécile Sorel à Marcel Cerdan,
du valet de chambre de Mussolini A
la veuve de Mussolini, et puisque
l'on fait parler les morts et 1 avenir,
il n'y a pas de raison, n'est-ce pas,
pour que chefs d'Etat et d'armée
gardent le silence ! »

Sévère, la Gazette, mais juste !
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CULTUK r REVOLUTION
LE COMMUNISME MARXISTE

facteur de régression sociale
La disparition du capitalisme
aura-t-elle pour conséquence

la société socialiste sans classe ?
Dictature politique, économie dirigée,

parti unique et bureau de planification,
c'est l'Etat de Marx, c'est l'Etat de
l'avenir. Marx ne voyait plus rien dans
sa science d'économie politique qui au¬
rait pu changer le cours des événe¬
ments vers le socialisme- C'est là que
finit la <r science » marxiste, car dans
notre XX" siècle, une autre sorte d'his¬
toire commence, que nous pourrions
appeler l'âge de la mystification, de la
peur l'âge technocratique et Concentra¬
tionnaire.
Tous les efforts tentés par les dialec¬

ticiens des partis de concilier le marxis¬
me avec le développement politique et
social de notre temps, s'avère comme
du pur byzantinisme et de l'acrobatie
mentale. Qui oserait nier que ce déve¬
loppement politique et social ne sont
pas de nature à nous amener ailleurs
que vers la libération ? Qui oserait
nier encore, sans être suspecté d'irra-
tionalisme et de déséquilibre mental,
que de nouveaux éléments dangereux
sont entrés en jeu, méconnus jusqu'à
maintenant par les scientifiques des so¬
cialistes. Et voici pourquoi j'estime pri¬
mordial de trouver la définition de ces

forces qui apparaissent si terribles et
démesurées devant nous, sans que nous
ayons pu deviner leur existence. Ces
forces sociales et politiques et je dirai
même scientifiques, qui à l'encontre de
toutes prévisions, ont donné un cours
imprévisible à l'évolution sociale, nous
laissant désarmés et sans moyens de
combat contre les facteurs nouveaux
de régression ? Quelles ont été les cau¬
ses du fait que dans les rangs ouvriers,
une disposition spéciale s'est dévelop¬
pée en favorisant les tendances des
nouvelles tyrannies ? Que signifient les
troubles politiques, les bouleversements
économiques et les guerres incessantes.
Sont-ils l'annonciateur d'une transfor¬
mation complète de notre civilisation
des régimes sociaux et des valeurs spi-
fituelles ?
Les anarchistes pourront répondre

que cela n'a rien de mystérieux car ils
ont toujours dénoncé la malfaisance de
l'Etat source de toutes les gammes
d'oppression. Dans l'ensemble, cette
appréciation est exacte, seulement il y
a erreur de détail. Nul ne prévoyait que
la classe ouvrière permettrait un jour :
à une autre classe, qui demande encore
à être définie de se saisir en son nom

de l'héritage capitaliste. Le marxisme
ne peut même pas se vanter d'avoir
prévu ou préparé le prolétariat contre
le danger d'une nouvelle classe domi¬
nante. Bien au contraire, il cherche à
se justifier par toutes sortes de thèses
et de synthèses, d'être sur la bonne
voie. Comment procéder pour aboutir
à une explication raisonnable de tous
les changements, aussi biçn extérieurs
qu'intérieurs dans la vie humaine. Je
crois pouvoir dire qu'aucune doctrine,
que ce soit le marxisme ou la philo¬
sophie existentialiste, n'est en mesure
de nous fournir une réponse satisfai¬
sante. Cest seulement à partir de

SOUS le couvert prétentieux du socialisme scientifique, lemarxisme (entendu comme la doctrine politique de Marx
et de ses disciples concernant la nature de l'Etat et la réa¬
lisation du socialisme) oppose à l'Etat bourgeois un Etat

dictatorial et inclut Téconomie sous la direction exclusive et
totale de cet Etat.

cette vérité que nous pourrions peut-
être avec l'aide de l'observation et
de la recherche, trouver quelques
aspects objectifs de la nouvelle con¬
dition humaine. Pour ma part, l'élé¬
ment central de la faillite morale de
cette nouvelle condition -humaine se
trouve placé dans l'âme même du
marxisme. Cest son esprit, c'est son
génie anti-humain qui ont suscité^ la
psychose de la dictature totalitaire.
C'est lui également qui est à l'origine
de toutes les déformations des concepts
sociaux, car est-il possible de servir la
cause de la liberté en ayant des con¬
ceptions qui sont la négation de cette
liberté. Lorsque quelqu'un dit que la
liberté est chimère, que pour lui, la dic¬
tature communiste représente l'incarna¬
tion de toutes les vertus sociales, alors
il se met volontairement ou involon¬
tairement en dehors du socialisme, il
est en fait, complice de la barbarie to¬
talitaire.

Pour entrer au vif du sujet, nous pou-
cons commencer par affirmer avec tout
le calme de la certitude, que le marxis¬
me est une doctrine historiquement dé¬
passée et périmée. En disant ceci, je
me réfère principalement aux ouvra¬
ges qui ont le plus imprégné le mou¬
vement ouvrier. Les conséquences des
théories marxistes ont été plus favora¬
bles aux classes supérieures qu'au pro¬
létariat.

Ce jugement, nous sommes autorisés
à le porter contre le marxisme, parce
que nous comparons sa théorie avec
la réalité de notre temps. Ces réalités
nous enseignent que sa découverte fa¬
meuse d'une loi historique immuable,
n'est qu'une métaphysique assez puéri¬
le. Le capitalisme anglais manifeste en¬
core une santé assez vigoureuse pour
maintenir sa domination sans danger
pour un certain temps. Les signes de
vieillesse qu'on a pu apercevoir ne sont
nullement fatals pour son existence, car
le marxisme et ses théories économi¬
ques lui viennent puissamment en aide.
Si réellement un jour il succombait, ce
serait certainement pour se métamor¬
phoser en un état totalitaire, monoli¬
thique et technocratique. Le capitalis¬
me industriel qui a donné naissance au
prolétariat, ce même prolétariat qui
devait prendre d'après Marx, la succes¬
sion du capitalisme et instaurer la li¬
berté et la démocratie économiques a
totalement ignoré dans ses doctes ana¬
lysés que ce capitalisme provoquerait
une classe nouvelle également inexis¬
tante avant l'ère industrielle. De plus
en plus nombreux, de plus en plus
conscients de leurs intérêts communs,
les intellectuels et les techniciens des
grandes branches industrielles, s'ap-
puyant sur un prolétariat gagné à la
cause de leur idéologie, revendiquent

de plus en plus violemment le pouvoir.
Le rôle de cette classe nouvelle fut la¬
mentablement sous-estimé par Marx
l'érudit. Or, nous voyons que les cau¬
ses invoquées par Marx qui doivent se¬
lon lui amener la révolution sociale*
sont absolument fausses. Ni la concen¬
tration capitaliste, ni le chômage, ni la
misère, ni les guerres n'ont apporté la
dissolution capitaliste. La transforma¬
tion capitaliste avec ou sans révolution
dans un Etat «t socialiste » totalitaire
sera probablement réalisée par cette
classe d'intellectuels et de techniciens
que Marx a complètement négligé de
caractériser.

Lorsque Marx a désigné le proléta¬
riat comme appelé par l'histoire pour
faire la révolution sociale, c'était parce
qu'il mesurait les forces incalculables
que la classe ouvrière était capable de
fournir. Cette force explosive appré¬
ciée dans toute sa valeur, ne devait ce¬

pendant servir seulement que comme
démolisseur de l'édifice capitaliste et
lorsque l'organisation du socialisme ar¬
rive au stade d'instauration, Marx ré¬
serve les réalisations à l'Etat, au Parti,
aux fonctionnaires. C'est à partir d'ici
que le marxisme ouvre largement la
porte à la technocratie total ï"""* t-,
quand H dévoile d'immenses perspec¬
tives aux fonctionnaires, aux intellec¬
tuels, aux ingénieurs. îusqu'alors in¬
conscients de leur rôle, la possibilité
future de devenir les dirigeants du
prolétariat et de la révolution.

Ayant basé tout sa théorie surl'action du prolétariat industriel,
Marx a du même coup jeté les
fondements juridiques et écono¬

miques de cette classe de techniciens
et fonctionnaires des partis, qui sont
déjà,_ en fait, à la tête du mouvement
ouvrier. La seule différence est que le
prolétariat dans son ignorance croit
voir en eux les dirigeants, les servi-
teurs et les guides de l'émancipation
ouvrière. Cela est faux, rappelons que
cette nouvelle classe de l'Intelligenzia
thiWÎSjéj ëi"ïé)ïïs 'lés'^çbVmtéHëct'ueJs
et satellites qui tournent autour du
pouvoir,agissent inspirés du même mo¬
bile que la bourgeoisie du XVII» siècle
et plus tard en France au XVIII» siècle.
La bourgeoisie anima idéologiquement
tous mouvements d'émancipation pour
le renversement du régime féodal, et
instaura avec l'aide de la révolution, sa
propre domination.
Les administrateurs et les techniciens

de l'économie qui détiennent effective¬
ment dans la phase actuelle du capita¬
lisme, la presque totalité de la produc¬
tion, tendent par tous les moyens de
réaliser un Etat tout puissant muni
d'une autorité illimitée qui assurera à
leur seul bénéfice le contrôle de la pro¬
duction et la-possession intégrale de la
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Rimbaud devant la Conjuration
de l'Imposture et du Truquage

En quelques pages, notre ami An¬dré Breton apporte un jugement
définitif et fortement motivé sur
l'affaire de « la Chasse Spiri¬

tuelle ».

Nos lecteurs se souviennent des con¬
troverses passionnées qui, au mois de
mai dernier, opposèrent André Breton
à ceux qui misaient sur l'authenticité
de « la Chasse Spirituelle ».
André Breton, en quelque soixante

pages, établit les responsabilités. Il met
hors de cause les auteurs du pastiche,
mus par la nécessité de ridiculiser cer¬
taine forme de critique. Mais les cou¬
pables, ce sont :
i° La direction du Mercure de

France, et H n'est pas certain que l'in¬
térêt le plus vil ne soit le principal
mobile de l'édition. En paSsant, A. Bre¬
ton rappelle les attitudes de MM. André
Chamson et A. Maurois chez lesquels
le grotesque le dispute à l'odieux.
M. Duhamel se voit réduit à ses justes
proportions.
2° M. Maurice Nadeau : il faut voir

avec quelle force André Breton réta-

AU CONGRES DU MANS
DE LA LIBRE PENSEE

Sur proposition de la Fédération
de la Charente et après Interven¬
tion du camarade Lapeyre, le
Congrès, à une grosse majorité, a
voté l'exclusion de M. Herriot, dé¬
puté-maire de Lyon.
Il a été jugé, en effet, inadmis¬

sible, qu'un membre de la Fédéra¬
tion aille asperger d'eau bénite la
dépouille de l'individu qu'était le
cardinal Suhard.

blit la vérité sur ses rapports et sa cor¬
respondance -avec M, Nadeau.
Le critique de « Combat » se voit

inculpé « d'usurpation de fonction », et
tout ce qui le concerne est extrême¬
ment dur. Les lecteurs jugeront.
3° M. Maurice Saillet, stigmatisé

comme insulteur professionnel et « cri¬
tique » sans courage.

4° M. Pascal Pia dont l'érudition est
niée, le manque de scrupules établi.
— A propos du cas Pia, André Bre¬

ton se livre à une perspicace étude cri¬
tique et historique de la publication, au
cours des trente dernières années, des
œuvres de Rimbaud ou « attribuées » à
Rimbaud-
Ceci donne à l'auteur l'occasion de

donner toute sa valeur à la « critique
interne ».

Quant à M. Bouillane de Lacoste, au¬
quel les partisans du faux ont tenté de
se raccrocher, il perd son masque de
rimbaldiien et apparaît comme un con¬
formiste, défenseur mai camouflé de
« l'art » académique.
Mais l'intérêt majeur de l'affaire est

qu'elle a posé fort clairement le pro¬
blème de la valeur de la critique. Et si
la critique traditionnelle en sort « fort
chancelante », la critique surréaliste, au
contraire, en sort affirmée, éprouvée,
grandie, reconnue. Les pièces' jointes en
fin d'ouvrage en sont, avec l'ouvrage
lui-même, des pièces à conviction.

A côté de la partie plus particulière¬
ment polémique, André Breton trouve
l'occasion de signaler une thèse capitale
selon laquelle fl faudrait ne plus con¬
sidérer Rimbaud «en fonction de Ver¬

laine », tenace préjugé littéraire, mais
en restituant toute son importance à la
présence de Germain Nouveau aux cô¬
tés de Rimbaud. Signalons l'objectivité
de Breton, reconnaissant à ce propos un
bon aspect de l'ouvrage de Lacoste qu'il
critique tant par ailleurs.
Nous devons dire aussi que le magi¬

cien Breton nous donne une des plus
fortes émotions lorsqu'il nous laisse en¬
trevoir comment Rimbaud (et aussi
Hugo, Nerval, Baudelaire, Lautréa¬
mont, Mallarmé, Jarry) participe au
courant gnostique. A. Breton signale les
découvertes récentes sur la langue
copte, permettant d'établir que la gnose
fut non pas une hérésie chrétienne,
mais une religion autonome.
Magie et vision fulgurante, non seu¬

lement dans les lignes par lesquelles
Breton relève la parenté entre la démar¬
che gnostique et la démarche surréa¬
liste, mais aussi dans lés premières pa¬
ges de la plaquette où l'auteur lie la
difficulté de la connaissance de Rim¬
baud avec la difficulté de la connais¬
sance des sites « mayas ».
Ajoutons encore que certains passa¬

ges sur la beauté pages g et io), l'inin¬
telligibilité et l'esprit pages 12 et 51),
sont des plus prenants qui aient été
écrits, même par Breton, pour la con¬
naissance du surréalisme

*
En remerciant A. Breton au nom

d'Etudes anarchistes pour son amicale
dédicace, je voudrais conclure, avec
l'auteur, que ceux qui aiment Rimbaud
« en sauront toujours davantage sur
Rimbaud que ceux qui déchiffrent son
message au moyen d'une loupe >/.

FONTAINE-

main-d'œuvre, comme appartenant en
propriété à l'Etat.
Pour parvenir à ses fins cette classe

nouvelle est obligée de s'appuyer sur le
prolétariat. Mais il se produit que la
plupart des théoriciens, bien que pui¬
sant leur philosophie matérialiste dans
le marxisme, ne deviennent pas pour
autant des bolchéviques ou des socia¬
listes. Ils adhèrent à des théories tota¬
litaires en captant la venue à eux d'élé¬
ments de provenance prolétarienne,
qui agissent cependant avec une partie
de la bourgeoisie, pour instaurer le fas¬
cisme. Le fascisme, un bâtard du mar¬

xisme, prétend aussi faire une révolu¬
tion. Le fascisme se déclare aussi être
au service du prolétariat. L'Allemagne
de Hitler était en ce sens un exemple
typique. Ce qu'ils ont en commun, le
bolchévisme et le fascisme, ,c'est la mê¬
me origine. Seulement en cours de rou¬
te ils deviennent des ennemis mortels
pour des raisons purement impérialis¬
tes. S'il y a divergences idéologiques
entre les deux systèmes totalitaires,
c'est qu'ils tendent tous deux à deve¬
nir une religion qui aspire à la domi
nation universelle. Mais cependant il y
a un lien de parenté, la conscience de
la même descendance, les rapprochent
plus près l'un de l'autre que ne peu¬
vent le faire le capitalisme ou le régi¬
me démocratique. Certes, ce phénomè¬
ne nous explique aussi pourquoi le
communisme international était plus
farouchement opposé contre l'Angle¬
terre après le pacte de Staline-Hitler
en 1939 que contre le fascisme.
Le capitalisme mondial se décompo¬

se peu à peu, non parce que le prolé¬
tariat lui a infligé des coups mortels,
mais parce que le capitalisme libéral
dans son évolution a perdu le contrôle
des moyens de production. Et ce n'est
nullement le prolétariat qui les a privés
de ce contrôle, mais bien Les directeurs
d'usine et techniciens des bureaux de
planification.
La technocratie bolchévique dans

son épanouissement le plus marxiste,
est la confirmation la plus éclatante et
la plus brutale de cette théorie qui a
ouvert la voie non pas au socialisme,
mais à une autre phase dans l'exploi¬
tation de l'homme par l'homme.
Rendons-nous à l'évidence, le socia¬

lisme marxiste est devenu l'armature
psychologique et intellectuelle d'une
classe de maîtres, qui prend la.sùccës-
sion du«capitalisme à "sorrseul bénéfice
A cet égard, faut-il prouver le bien-

fondé de cette affirmation ? Pour
l'amour de la clarté, bornons-nous à ci¬
ter quelques exemples saillants. Regar¬
dons le syndicalisme d'aujourd'hui.
Dans tous les pays du monde, sauf la
Russie où le régime technocratique
est un fait accompli et en possession
de tous les pouvoirs, il se forrùe une
couche de fonctionnaires attitrés qui
n'ont plus aucun lien avec les salariés
et ont pris la direction effective du
mouvement syndical. Comme tous les
grands états du monde possèdent à des
degrés différents une économie dirigée,
ils ont créé à cet effet d'innombrables
bureaux de centralisation qui dirigent
la production, la répartition et la con¬
sommation. D'une part, ces bureaux
sont dirigés par des techniciens qui ont
remplacé l'initiative privée de l'entre¬
prise et acquièrent de l'autorité et des
privilèges auxquels ils ne renonceront
probablement jamais, d'autre part, les
dirigeants des syndicats sont associés
aux tractations avec ces bureaux d'Etat
qui en définitif, deviennent ainsi une
partie de la bureaucratie d'Etat.
Prenons encore un exemple, les na¬

tionalisations en Angleterre et en Fran¬
ce et les pays sous le joug stalinien. Il¬
lustration caractéristique, de la phase
transitoire vers le socialisme d'Etat et
vers la dictature absolutiste.
Les organismes fondés par l'Etat

pour gérer les entreprises nationalisées
emploient un nombre sans cesse crois¬
sant de fonctionnaires. Ces ..fonction¬
naires ne sont pas nécessairement mem¬
bres du Parti communiste, mais ils ont
cependant Une instruction marxiste et
par ce fait, sont opposés au capitalisme
libéral. Ainsi leurs convictions matéria¬
listes du concept social les obligent à
agir en faveur de l'Etat totalitaire.,
Mais dans cet ordre d'idées, ils se

sentent plus près du syndicalisme que
de la bourgeoisie. Et inversement, les
dirigeants de syndicats, se voyant asso¬
ciés au contrôle des entreprises natio¬
nalisées, se sentent solidaires de cette
classe nouvelle de bureaucrates et
techniciens.
II est vraisemblable que cette classe

nouvelle est restée plus ou moins inco¬
hérente, parce qu'une idéologie lui
manquait. Elle n'a commencé à pren¬
dra vigueur qu'à partir du moment où
la révolution russe acheva de se trans¬
former en technocratie totalitaire. Cet
événement il faut le dire, fut une véri¬
table révélation pour elle. Car désor¬
mais, le marxisme dispersé dans une
multitude de nuances, devenait la Bible
de tous les aspirants à la dictature. Par
instinct et par intuition, elle est pour
le triomphe du marxisme et ses varian¬
tes, uniquement pour la raison qu'elle
trouve la défense de ses intérêts et la
répartition des privilèges économiques
et politiques, mieux assurée dans le
marxisme, le bolchévisme et le fascis¬
me, que dans un capitalisme défaillant,
incapable de se sauver de ses contra¬
dictions mortelles.

ANDRE-
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DE grands espoirs avaient été soulevés, en Allemagne, à lasuite du mouvement social de 1918-19. L'échec de ce

mouvement ouvrit une période de réaction en Europe et
la dégénérescence de la Révolution russe en fut large¬

ment facilitée. Les circonstances étant favorables, Hitler prit le
pouvoir et aida Franco à assassiner la Révolution espagnole.
Ainsi, en Allemagne, la réaction victorieuse et soutenue, direc¬
tement ou indirectement, sur le plan politique et économique,
par toutes les nations, nous a conduit à la guerre. Et cette com¬
plicité universelle a provoqué la mort de 100 millions de
victimes. - *

En 1945, le régime hitlérien s"écroula et la route apparut
libre pour un développement nouveau et libertaire.

Que s'est-il passé depuis?
Les quatre puissances d'occupation

ont étouffé tout mouvement populaire
antifasciste et depuis quatre années ont
cultivé à nouveau le nationalisme alle¬
mand et le nazisme.
Le capital international est venu au

secours du capital allemand. Le Labour
Part», a soutenu le Parti Social-démo¬
crate ; le Vatican a aidé les partis ca¬
tholiques ; Moscou finance le P.C. et
le Parti « Socialiste Unifié » (S.E.D.).
Bref, la réaction internationale appuie

matériellement et moralement la réaction
allemande. Elle prépare en Allemagne
une dictature militaire, une nouvelle
révolution national-socialiste, une nou¬
velle nuit sanglante du fascisme. Elle
cherche à nouveau à gagner les cer¬
veaux et les cœurs des masses travail¬
leuses en Allemagne.
Mais aujourd'hui, les esprits sont ou¬

verts. Fatigués des phraséologies poli¬
tiques vieillies, les hommes sont à la
recherche d'idées nouvelles et les idées
libertaires y trouvent un terrain favo¬
rable.

Cependant, les forces du mouvement
libertaire en Allemagne sont affaiblies
et décimées par la terreur des nazis et
des puissances victorieuses ; elles ont
besoin d'une aide urgente, active et so¬
lidaire de la part des mouvements liber¬
taires des autres pays.

Cette aide aurait dû se réaliser dès
1945 le plus efficacement possible. Nous
verrons qu'en 194g il est tard, mais
pas trop tard.

Le bruit des bombes
ne s'est pas perdu
Nous passons à travers les ruines.
En 1943-45 la plupart des villes alle¬

mandes ont été « effacées ». Le mon-
.de, à .L'extérieur de l'Allemagne, a lu
les...communiqués..,de guerre de la
RjA.F'.;ril a lu* sur les journaux et vu
au cinéma quelques résultats de ces
expéditions nocturnes. Mais il ne se fait
pas une idée exacte de la réalité. D'ail¬
leurs, à la longue, l'affaire est d'un
effet monotone et, par conséquent, en¬
nuyeux. Même en Allemagne, les gens
ne prêtent plus aucune attention aux
amas de décombres sur lesquelles pous¬
sent la mauvaise herbe et parfois des
pommes de terre.
Après les ponts, les églises et les pri¬

sons, on commence maintenant à répa¬
rer et à reconstruire les magasins.
Quant aux millions de sans-abris, ils
restent dans les baraquements et dans
les caves.

La propagande nazie ainsi que la pro¬
pagande alliée étaient et sont toujours
également intéressées à passer sous
silence le nombre réel des victimes
causées" par le bombardements et de
n'en admettre qu'une partie infime.
Pourtant, le peuple allemand sait, par

sa propre expérience que des millions de
femmes, d'enfants et d'hommes, ont
été ensevelis et brûlés par les bombes.
Des centaines de milliers de cadavres
se trouvent encore sous les montagnes
de débris dont certaines ne sont prati¬
quement pas à déblayer. A Hambourg,
pour ne citer qu'un exemple, 250.000
personnes ont été massacrées dans une
seule nuit. (Hambourg a maintenant en¬
viron un million d'habitants). De telles
nuits de terreur se sont produites dans
presque toutes les villes allemandes et
elles ont été pires à Berlin, Dresde, etc.
Les hommes qui n'ont pas été

asphyxiés dans les caves se sont préci¬

pités dehors pour tomber dans l'as¬
phalte embrasé et y périr carbonisés.
Les cadavres étaient si nombreux qu'à
certains endroits ils ont été aspergés
d'essence et brûlés en bloc, pour éviter
les épidémies.
Pendant des jours entiers, les villes

étaient en feu et même des semaines
plus tard fumées ou flammes jaillis¬
saient des .amas de décombres.
Comprendra-t-on que le hurlement

des bombes ne se perdra pas de si tôt?
Des millions d'êtres humains ont perdu
leurs proches du jour au lendemain.
Beaucoup d'entre eux ont été frappés
de maladies nerveuses provoquées par
les nuits terribles.

Quant aux bâtiments de direction des
grandes usines et aux oentres de la Ges¬
tapo, ils ont été épargnés presque par¬
tout.

M. BUCHER.
(à suivre.)

APPEL
Un Comité d'aide et de protection

aux démocrates espagnols vient de se
former sur l'initiative de la Fédération
Espagnole des Déportés et Internés poli¬
tiques. Ce comité se propose ,comme uni¬
que but, de venir en aide aux victimes
d'une injustice historique qui ne se per¬
pétue qu'avec la complicité ou le silence
de ceux qui ont le moyen de la faire
cesser. Les hommes qui composent le
Comité se sentent donc obligés de limi¬
ter autant qu'ils le pourront les effets
de cette injustice. Ne pouvant encore
restaurer la liberté de l'Espagne, ils veu¬
lent du moins préserver les vies espa¬
gnoles pour assurer l'avenir même de
cette liberté. Ce n'est pas la politique
ici qui est en cause, mais la solidarité
des hommes libres. A ces hommes libres,
quelle que soit leur appartenance, le Co¬
mité fait appel pour qu'ils se joignent
à lui et pour qu'une force internatio¬
nale se manifeste qui aide à préserver
tout ce qui pourra l'être de cette Espa¬
gne de l'exil ou des prisons qui est
pour nous la véritable Espagne.
Signé : Albert CAMUS, J.J>. SARTRE,

André GIDE, François MAURIAC,
Rémy ROURE, René CHAR, Igna¬
cio SILONE, Carlo LEVI, Georges
ALTMAN, Claude BOURDET, An¬
dré BRETON, George ORWELL,
Pablo CASALS, Fernand DE-
HOUSSE, Jef LAST, Henriette RO-
LAND-HOLST et C. SCHILT.

Les adhésions sont reçues au siège
de la F.E.D.I.P., Conseil National :
51, rue de Boulainvilliers, Paris (16"b

Les dons peuvent être adressés à la
même adresse.

ERRATUM
Dans l'article de notre cama¬

rade Joyeux, paru la quinzaine
passée et concernant Malraux,
une coquille a déformé le sens
d'une citation :

Auguste BiUy, critique du jour¬
nal « l'Œuvre », écrivait : « Mal¬
raux avec € l'Espoir » a littéra¬
lement gagné la guerre d'Espa¬
gne ». C'est évidemment litté¬
rairement qu'il fallait lire. Mats
nos lecteurs auront rectifié
d'eux-mêmes.

Pendant vos vacances, quelques heures de
lecture sont toujours agréables. Nous vous
offrons un choix de livres et brochures

3» LOT
ERNESTAN : Tu es anarchiste
C. BERNERI : Guerre des classes en Espagne
IGNOTUS : Asturies 1934
Gaston LEVAL : L'indispensable révolution .

E. LA BOETIE : Discours de la servitude volontaire
F. PLANCHE : Louise Michel

PRIX DE VENTE

20 Fr.
25 Fr.
12 Fr.

160 Fr.
300 Fr.
150 Fr.

667 Fr.

EXCEPTIONNELLEMENT : 500 francs - Franco 595 francs
4- LOT

L. LOUVET : Découverte de l'anarchisme
XXX : Jouhaux, voici l'homme
Louise MICHEL : Prise de possession
C. A. BONTEMPS : Le démocrate devant l'autorité
C. BERNERI : Le juif antisémite
J. GRAVE : La société mourante et l'anarchie ....

S. FAURE : Mon communisme
G. LEVAL : L'indispensable révolution
J. HUMBERT : S. Faure, sa vie, l'apôtre
J. ALBERNY : Les coupables
L. LECOIN : De prison en prison

• • *4*1*1*m.* *"• • • •> •

25 Fr.
40 Fr.
15 Fr.
120 Fr.
100 Fr.
125 Fr.
260 Fr.
160 Fr.
180 Fr.
180 Fr.
160 Fr.
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EXCEPTIONNELLEMENT s 1.000 fr.
C Ç.P. R. JOULIN 5561-7ÉJ.

Demandez-nous notre cat<

. 1.365 Fr.

Franco 1.145 fr.
S
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DE GENNEVILL1ERS
A PORT-DE-BODC

par NORMANDY

Mardi, 23 août, comme de coutume, les métallos de l'usine Mathls,à Gennevilliers, se rendent à leur travail. Porte close. Sur les ventaux :
ordre collectif de mise à pied. Comme cela, sans crier gare ! Sans que
le Comité d'entreprise, voire même les délégués du personnel en fussent

avertis. En pleine illégalité.

Après s'être concertés, les ouvriers, unanimes, entament les premières
démarches, contraignent les patrons et le ministère à les recevoir. Mieux,
ils rentrent dans l'usine et l'occupent dès le mercredi matin forçant la police
appelée par la direction à évacuer les lieux. Nouvelles délégations. Des promesses
de reprise, partielle d'abord, générale ensuite.

Les choses en sont là. Même que la direction a « oublié » de payer la
totalité des salaires dus aux pauvres bougres lock-outés!... Et les Fédérations des
Métaux C.G.T. et C.F.T.C. continuent à palabrer. Qu'attendent donc les ouvriers
pour relancer l'usine, la gérer eux-mêmes puisqu'ils sont à pied-d'œuvre ? Oui,
qu'attendent-ils pour « faire quelque chose » ? D'être évacués manu militari,
à coups de bombes lacrymogènes ?

A Port-de-Bouc, la direction a lock-outé AUSSI son personnel, avec pro¬
messe de réembauchage à ceux qui accepteraient de voir leurs salaires rognés
de 25 %. D'où grève. Depuis le début de juillet. Décidés à provoquer la solida¬
rité des ouvriers de leur région par des méthodes new-look, les « cadres » des
mis-à-pied décidèrent de faire un éclat en organisant hâtivement une Marche de
la faim sur. Marseille. Bien peu de chômeurs partirent. Encore moins arrivèrent.
A quelques kilomètres de la Cité phocéenne, les C.R.S. entrèrent en action.
La « brigade canine » transforma en déroute ce qui n'était, jusque-là, que
retraite. Des chiens contre des hommes désarmés et les gosses qui les accompa¬
gnaient... UN flic blessé, une centaine d'arrestations opérées.

Comme chez les nazis.

Beau travail, Monsieur Jules Moch, que ces chiens 1 Belle innovation, Mes¬
sieurs les Staliniens, que cette Marche de la faim !... Depuis que la grève géné¬
rale est prohibée en U.R.S.S., les Molino et compagnie, obéissant aux ordres de
saint Benoît, se gardent bien d'en parler dans leur secteur. Ils ont peur. Et
vous, camarades chômeurs, et vous, prolétaires marseillais, qu'attendiez-vous
pour recevoir comme ils le méritaient, ces hommes de Jules Moch, ces bêtes
plus féroces que leurs bêtes ? Elle est belle, votre C.G.T., avec sa section
« flics » ! Quant à M. Ramadier, ministre de l'Intérieur par intérim, le voilà
désormais bien situé : tueur en Indochine, incapable dans les Landes, joueur de
chiens à Marseille.

L'usine aux ouvriers Lai terre aux paysans

»

au devoir des prolétaires
LA sécheresse a vraiment bondos. Le vent ,1a chaleur aus¬

si. Incendies, coupures d'élec-
, tricité, renchérissement de la

vie, aussi. C'est tout juste si l'on
parle de négligence dans le premier
cas, d'imprévoyance dans le second
et de crise mondiale pour le troi¬
sième. Sans doute est-ce aussi à
cause de la sécheresse, de la cha¬
leur, du vent, etc., que les lock-
outs se multiplient et que les béné¬
fices des entreprises croissent à la
vitesse des progressions géométri¬
ques ? La Minière du Congo fran¬
çais vient de réaliser 40 millions
et demi de bénéfice net au cours
de l'année 48, les Outillages R.B.V.
14 millions, les Peintures Astral-
Cellulo 25, les Hauts Fourneaux de
Pompey 117, les Produits chimiques
et Raffineries de Berre 152,5, la
Sangha-Oubangui 25, Citroën 289,5,

Au rendez-vous nDemand
IL ne s'agit pas de commenter oude citer le poète en uniforme

Paul Eluard. Encore qu'il s'agis¬
se de textes, plus officiels en¬

core que ceux que versifient les
amateurs de publics garantis. Des
textes lus et approuvés par les
hauts, fonctionnaires du Komin-
form. Des textes qui portent la
marque et le sceau du Kremlin. De
textes qui sont Evangiles selon saint
Joseph.
Voilà ce que dit Neues Leben, or¬

gane communiste allemand, por¬
tant la date du 9 juillet 1949 :

« Le pillage de l'Allemagne par
l'exportation des matières premiè¬
res dont nous avons nous-mêmes un
besoin si pressant doit cesser, de
même Que le blocus du commerce
extérieur allemand...

« Voulez-vous, en suivant les
chefs des partis bourgeois et du S.
P. D., supporter le statut de la
Ruhr, la loi fondamentale et le
« diktat » de l'occupation? voulez-
vous tolérer la colonisation de l'Al¬
lemagne, les démontages, la politi¬
que de la J.E.I.A., l'arrêt des usi¬
nes, le chômage, les dettes sans fin
et enfin la catastrophe inévitable,
la misère et la guerre?

« Ou bien préférez-vous combat¬
tre avec les communistes pour la
création d'un front national de
tous les Allemands pour une Alle¬
magne unifiée, forte et indépen¬
dante, pour un traité de paix juste;
pour le retrait de toutes les troupes
d'occupation; pour le droit de dis¬
poser de soi-même de tout un peu¬
ple dans toutes les questions de
notre vie politique, économique et
culturelle? »
Il est d'autres textes, tout aussi

authentiques et officiels, d'autres
déclarations sortant de bouches au¬
torisées et bénies avec le même gou¬
pillon stalinien. Ceux qui paraissent
dans l'Humanité et ceux que lan¬
cent dans les meetings les guides
géniaux du P. C. français et de la
C.G.T.

« Il ne faut pas que l'industrie
allemande vienne concurrencer la
production française. » Toute la
campagne déclenchée par la Fédé¬
ration Cégétiste des Cuirs et Peaux
a été basée sur ce thème," prétex¬
tant l'arrivée de quelques camions
de chaussures allemandes en terri¬
toire « national » et attribuant à
ces importations la crise qui sévit
dans l'industrie de la chaussure.

« L'Allemagne paiera », tel est le
slogan que les staliniens français
ont lancé, en accusant les chefs al¬
liés et le gouvernement français de
se montrer trop conciliants avec
l'Allemagne.

Le bourrage de crânes est savam¬
ment orchestré.
Il fut un temps où les Zaharoff et

autres Schneider arrosaient la pres¬
se pour que celle-ci réclamât des
mesures de fermeté, ce qui, en lan¬
gage courant, signifiait acheter des
canons et menacer le voisin, lequel
achetait, lui aussi, des canons.

Aujourd'hui, les presses commu¬
nistes, obéissant à un chef d'or¬
chestre unique, agissent de même.
Il paraît que c'est en utilisant ces

moyens qu'on arrivera à l'émanci¬
pation de la classe ouvrière et à la
libération totale des individus.

S. P.

A LA FEDERATION SYNDICALE MONDIALE

Une mauvaise note,
les Tovaritch !

A la question : « Comment se fait-
il qu'après la scission, la F.S.M. ait
plus de membres qu'en 1945, au mo¬
ment de sa création ? » posée par
un « journaliste » du Peu-pie, le To¬
varitch Saillant (Louis), a répondu :
« L'adhésion des syndicats allemands
et japonais a, pour, ces deux pays seu¬
lement, donné 11 millions 800.000
membres nouveaux à la F.S.M., la
formidable poussée syndicale dans les
pays de démocratie populaire, l'aug¬
mentation des adhésions également
en Union soviétique, celle qui croit
de mois en mois en Chine, ont per¬
mis d'établir cette comparaison :
65 millions au Congrès de Paris en
1945; 71.500.000 au Congrès de Mi¬
lan en 1949. » Mauvais, Saillant,
mauvais cela 1 Comment, la F.S.M.
ne compte que 71.500.000 membres en
1949 ? Mais alors que font donc
Kouznitzov, responsable du recrute¬
ment syndical en Stalinie (200 mil¬
lions d'habitants), Mao Tsé Toung,
premier sergent pourvoyeur d'encartés
chinois « populaires » (250 millions)
et eux tous, les Zupka, les Gebert,
les Zavadsky, les tovaritch de
toutes les démocraties populaires
existentes ou à venir ! A leur place,
je me tiendrais à carreau et
ferais mauvais œil au triste délateur
Saillant qui ose insinuer que la
F.S.M. ne compte que 71 millions et
demi d'adhérents. D'ici que Staline,
ce grand et génial syndicaliste, pour
qui le droit de grève est synonyme de
sabotage leur demande de justifier ce
faible chiffre d'adhérents, il n'y a
pas loin.
Vraiment pas chic, poui les petits

copains, tovaritch Saillant. La pro¬
chaine fois, il sera plus opportun de

totaliser les populations terrorisées
par la police politique du Kremlin,
ça fera plus étoffé, plus sérieux, plus
« kolossal », plus dans là note.

LYNX.

Avec les cucus,
avec les curés

Participant, comme les années précé¬
dentes (c'est devenu pour nous une
tradition), à une fête champêtre en fo¬
rêt de Sénart, et ce, sans arrière-pen¬
sée, aidant de notre mieux les organi¬
sateurs communistes, Section de Bru-
noy en Seine-et-Oise, quelle ne fut pas
notre surprise de nous entendre repro¬
cher le texte d'un calicot que tous les
révolutionnaires sans œillères connais¬
sent : « La religion est l'opium du peu¬
ple » de Lénine.
Puis, notre surprise alla en grandis¬

sant. Au cours du crochet, un de nos
camarades se permit de réciter le
Christ' en Bois, ce merveilleux poème
de notre regretté camarade Gaston
Coûté, poète beauceron, auquel les ha¬
bitants de Meung-sur-Loire, son pays
natal, viennent de rendre hommage en
créant un musée Gaston Coûté. ,

Aussitôt après l'audition de ce beau
poème, le speaker communiste osa an¬
noncer que le concurrent qui venait de
le réciter l'avait fait sous son entière
responsabilité.
Dorénavant, et pour éviter de pareils

incidents, les concurrents devront pré¬
senter le texte de leur chanson au Co¬
mité directeur local.
Ne seront admises que les chansons

sans intérêt et les plus idiotes possi¬
bles.
Pour aider à de semblables auditions,

des chansonniers du parti des masses,
désignés par le Kominform, créeront
de nouvelles œuvres destinées à être
interprétées au cours des crochets or¬
ganisés par le parti communiste.
Où allons-nous 1

Un auditeur.

MARSEILLE

La marche
de la Faim

A l'occasion d'une grève et d'unlock-out à Port-de-Bouc, le
P.C. a donné des ordres à la

C.G.T. pour organiser une marche de
la faim sur Marseille.
En route, les » marcheurs » furent

kidnappés par une compagnie de
C.R.S.
A Marseille, la C.G.T. avait prévu

pour le 24 août une grève de solida¬
rité et des manifestations en faveur
des lock-outés de Port-de-Bouc. Le
préfet, lui, avait prévu une mobilisa¬
tion des C.R.S. et de leur matériel :

matraques, mitraillettes, gaz, etc., et
en plus une interdiction de manifes¬
ter.
Immédiatement la centrale des F.O.

et celle des chrétiens se désolidarisè¬
rent... Ça aussi c'était prévu.
La grève fut très partielle et les

manifestants éparpillés pouvaient être
un millier, quhnt aux flics, il y en
avait partout.
Vers 16 h. 30, 500 camarades syndi¬

qués ouvriers se rencontraient avec
quelques centaines de camarades flics
syndiqués. Ils se tendirent la main,
mais au bout de chaque main de
C.R.S. il y avait une matraque qui,
par mégarde s'égara sur les crânes de
piafs d'en face. Résultat : une
vingtaine de blessés du côté ouvrier,
plus une bonne dizaine d'arrestations
maintenues.

J'espère que le ier mai 1950, il y
aura dans le défilé organisé par la
C.G.T., comme dans les années pas¬
sées, un char décoré par les C.R.S.,
ces derniers porteurs de la pancarte
habituelle : « LES C.R.S. AU SER¬
VICE DU PEUPLE ». En tète du
défilé il y aura, comme d'habitude,
la musique des gardiens de la paix,
qui joueront des airs martiaux, mais
cette fois-ci le tout sera {il ne peut en
Ure autrement) précédé d'une pan¬
carte portée par deux grévistes de
Port-de-Bouc libellée ainsi : u T-E
PEUPLE DE MARSEILLE RE¬
MERCIE LES CAMARADES GAR¬
DIENS DE L'ORDRE POUR LES
VIGOUREUX SERVICES REN¬
DUS. VIVE LA POLICE. LA PO¬
LICE AVEC NOUS ».

Pourquoi pas f
A. ARRU.

les Produits de nettoyage Cotelle
et Foucher 72,5, la Générale des
Industries textiles 149, j'en passe et
des meilleurs.
En face de cette avalanche de

profits légaux, déclarés, auxquels
pour être plus véridiques il faudrait
ajouter les sommes colossales al¬
louées par les patrons aux investis¬
sements et provisions, nous voyons
les usines de l'aéronautique se fer¬
mer une à une ; les lock-outs suc¬
céder aux licenciements fraction¬
nels dans la métallurgie ; le Verre,
les Cuirs et Peaux, le Bâtiment, la
Mode chômer ; lé patronat lancer
la grande attaque pour la baisse
des salaires alors que le coût de
la vie monte.
Tout cela à cause de la rationa¬

lisation de l'industrie capitaliste
mondiale, des différences de ma¬
tériels nationaux en présence, des
débouchés nécessaires à trouver —
ou à créer — pour décongestionner
les économies apoplectiques, non
pas dans le cadre du plan Marshall
originel auquel s'étaient associés
les travailleurs américains mais
dans celui des accords secrets pas¬
sés entre les capitalistes interna¬
tionaux. Le « Plan » peut être jeté
aux orties, les gouvernements mis
bas, le plan et les gouvernements
qui leur succéderont seront de la
même eau, la misère aussi grande,
la guerre et la dictature aussi iné¬
luctables si les peuples ne se res¬
saisissent pas et ne transforment
pas complètement le système exis¬
tant car c'est le système qui est
seul responsable de l'état de chose
présent. C'est pour ne pas l'avoir
compris ou par crainte des repré¬
sailles policières ou pour des buts
machiavéliques servant la caste
techno - bureaucratique marxiste
que les centrales syndicales colla¬
boratrices ont aujourd'hui perdu
tout crédit auprès des travailleurs
et même auprès de leurs adhérents
qui ne cotisent-pluk'que parihabi¬
tude, ou par pur sentimentalisme,
ou par peur des sectaires.
Les « congés payés » seront bien¬

tôt tous rentrés. L'échéance sociale
approche. D'une part les capita¬
listes et l'Etat bourgeois soutenus
et orientés par le monde des affai¬
res américain d'autre part le oro-
létariat tiraillé par le nationalisme
et le faux internationalisme mar¬

xiste, mais aussi riche de fulgu¬
rantes possibilités qu'il est pauvre
en pouvoir d'achat. Aux militants
syndicalistes - révolutionnaires
donc, de faire jaillir les eaux pro¬
fondes. Aux manifestations plato¬
niques devant des portes d'usines
fermées, aux Marches de la faim
qui se terminent dans le grotesque,
aux rodomontades des califes et
grands vizirs cégétistes auprès d'un
président de la République fanto¬
che, aux conseils de prudence
achetés d'un Jouhaux à Clermont-
Ferrand, le prolétariat doit substi¬
tuer d'autres méthodes, d'autres
réponses. IL NE S'AGIT PLUS
DE SE DEFENDRE, MAIS D'AT¬

TAQUER, de secouer cette lâ¬
cheté congénitale frappant des
fractions entières de populations
abruties par des siècles de servi¬
tude, cette incommensurable bêtise
de ceux qu'aucun fait ne semble
devoir éclairer et guider.
A l'amélioration partielle doit

succéder la révision générale des
salaires, calculés par des comités
d'ouvriers, suivant les cours cons¬
tatés par les ménagères sur les
marchés
Au travail de fractionnement

hiérarchique divisant la classe ex¬
ploitée doit succéder le resserre¬
ment massif de l'éventail des sa¬
laires, premier pas vers l'égalité
économique.
Pour atteindre ce double but il

n'est qu'une revendication actuel¬
lement valable : l'augmentation

égale pour tous, de Tordre de 7.000
francs par mois et garantie par
l'échelle mobile. Contre le chô¬
mage : reconversion des usines de
guerre en usines de paix, réduction
des heures de travail sans diminu¬
tion de salaires et suppression du
travail à tâche ou au rendement.
Tels sont les mots d'ordre vala¬

bles assurant le plein emploi et une
vie décente pour tous. Il n'en faut
plus démordre. Partout l'action doit
se développer pour que de désir
ils deviennent réalité. Finies les
parlotes épuisantes, les demandes
d'audience aux ministres invisibles,
les grèves d'entreprises ■ inefficaces
et sans portée, il est plus que temps
de déclancher le mouvement d'en¬
semble salvateur : la grève géné¬
rale expropriatrice et gestionnaire.

J. BOUCHER.

De quoi meurt la S.N.C.F.

N.m DE-DROIÏ-DIVIN
GAVES de diplômes, ils pensentfaire partie d'une classe supé¬

rieure. Ils se considèrent comme
des « Chefs », comme des « con¬

ducteurs d'hommes ». Us firent leurs
études au Quartier Latin, mais on
ignore si leur éducation s'est faite près
des putains du Boul Mich' ou au comp¬
toir des bars américains-

« ILS » : la hiérarchie S.N.C.F., dont

A AOSTE

Une campagne
de "L'Unita"

« L'Unita », l'organe central du
parti communiste italien a lancé une
campagne pour améliorer les salai¬
res des « misérables » agents de la
Sécurité publique. Grâce à elle, pro¬
clame ce journal, les agents rece¬
vront un premier acompte de trente-
neuf mille lires sur le rappel1 qui leur
fut jadis refusé.
De plus en plus, la défense du flic

devient l'apanage des partis commu¬
nistes, qu'ils soient cfitalie, de
France ou d'ailleurs.. Leur intérêt est
visible. Ils auront, ou ils ont besoin
des forces coercitives, pour les utili¬
ser à leur fin : celle de l'exercice du
pouvoir,
Proudhon écrivait que lajpoltee est

au corps, social ce que la vermine est
au corps humain. « L'Unita », elle,
prêche la grande croisade pour la
revalorisation des salaires des tra¬
vailleurs de la matraque. Entre ces
deux conceptions, les travaÏHenrs
choisiront.

UN VALDOTAIN.

La paille et la poutre
(SUITE SANS FIN)

Tiré de la Chambre des propriétai¬
res, du mois d'août 1949 :

« Mais nous voyons tout le monde
se ruer aux vacances et s'arracher à
prix d'or, ou plutôt au prix de vrais
tas de billets, lès places des villégia¬
tures les plus reculées comme celles
des plages les plus à la mode, et nous
admirons vraiment la Sécurité Sociale,

Le Syndicat Démocratique
Renault nous communique :

« La Vérité » (n° 236, 2» quinzaine de
juin 49) ayant publié des chiffres faux
en ce qui concerne le nombre de voix
obtenu par le Syndicat Démocratique
Renault aux élections de délégués de
février 1948 et juin 1949, nous vous de¬
mandons de faire paraître la rectifi¬
cation suivante dans le prochain nu¬
méro du « Libertaire » afin de rétablir
les faits :

ELECTIONS PARTIELLES DE FE¬
VRIER 1948 :

Département 6 ( seul) ; 296 voix et
non pas 5CO voix dans 2 départements
(6 et 18,), comme l'écrit « La Vérité ».
ELECTIONS GENERALES DE JUIN
Départements 6 et 18 : 325 voix et

non pa,s 200 voix.
Il s'agit là, de la part de la rédac¬

tion de « La Vérité » d'une falsifica¬
tion d'autant plus évidente qu'elle
garde le silence sur le nombre total de
voix obtenu par le Syndicat Démocra¬
tique Renault dans l'usine qui est de
1.300 aux élections de juin 1949.

Signé : J. RAM80Z.

Prière au Secrétaire responsable du
Syndicat démocratique Renault de four¬
nir son adresse au « Libertaire » pour

'

communication urgente.

qui déclare sans rire ne pouvoir finan-
cer% l'allocation familiale sans recourir
au Fonds National d'Amélioration de
l'Habitat, qui rembourse 10 francs à
l'assuré qui en a dépensé 50, qui al¬
loue génereusement 50 francs par jour
d'indemnité à une femme de ménage
malade, mais qui trouve sans peine
7.000 francs à verser à des dizaines de
milliers de fonctionnaires pour leur
permettre d'aller se reposer à la mer
ou à la montagne, après leur avoir-
promis treize et quatorze mois de trai¬
tement réel pour un travail fictif.
Nous entendons d'ailleurs parler dès à
présent de la prime de retour de va¬
cances, pour permettre de se reposer
sans doute à domicile de la fatigue
des jours de repos hors de chez soi. »
C'est signé Hanoteau. Plus exacte¬

ment : Le Président, P. Hanoteau.
Renseignements pris, cet Hanoteau est
général, et qui plus est, général en
retraite. Il est aussi propriétaire, et
même Président de la Chambre syn¬
dicale (!) des Propriétés immobilières
de la Ville de Paris. En admettant que
le dire fût vrai, savoir : que Ton ait
promis aux employés de la Sécurité
Sociale « 13 à 14 mois de traitement
réel pour un travail fictif », ce géné¬
ral de carton-pâte et d'images d'Epi-
nal n'est-il pas mal venu de se plain¬
dre avec autant de vigueur ? Ah ! si
nous étions employés à la Sécurité So¬
ciale, que ne lui répondrions-nous pas!
Par exemple : Qui vous a « aidé »
puis payé depuis votre entrée dans la
carrière ? La collectivité. Pour quoi
faire ? La guerre. Qui continue à gras¬
sement vous entretenir ? La collecti¬
vité. Pour quel genre de travail ? Pro¬
priétaire.
Allons, monsieur le général, allez

vous reposer... Ces « grandes vacan¬
ces » ne vous valent rien.

LYNX.

M. Girette, chef du Service Exploita¬
tion de la Région Sud-Ouest est un
spécimen qu'il faut toucher avec Une
paire de pincettes.
M. Girette, voyant partir le gros

Lemaire, s'est dit : « Hiérarchie, ton
honneur fout le camp ». Et de s'em¬
ployer à le sauver.
Une organisation syndicale, la Fédé¬

ration des Travailleurs du Rail-C.N.T.
emploie son temps à démontrer que la
hiérarchie doit disparaître. Et notre ca¬
marade Robert, à la gare d'Austerlitz,
travaille à démontrer la malfaisance
de la hiérarchie. Cela ne fait pas plai¬
sir, mais pas du tout, à M. Girette.
Celui-ci attendait son heure. La ven¬

geance est un plat qui se mange froid.
Dernièrement, Robert dut répondre

à une demande d'explications écrites,
pour une petite erreur de kilométrage
sur un billet. Et il a écrit, dans son
style violent et avec sa franchise habi¬
tuelle, six pages d'un virulent réquisi¬
toire. Il dit sans détours ce qu'il pen¬
sait de la hiérarchie et de M. Girette.
Rien de plus normal, direz-vous. La
constitution assure que chacun est
libre d'exprimer sa pensée.
Mais M, Girette s'est senti morveux

et, au lieu de se moucher, il se fâcha
rouge, comme un petit garçon à qui
on aurait pris son sucre d'orge.
Il appela Robert à son bureau, le

traita textuellement <c di'emmerdeur »

et lui notifia qu'il le déplaçait par me¬
sure disciplinaire pour sa réponse...
ironique !
M. Girette, tout chef de service qu'il

est, est un bien petit homme. Comme
dirait Claude-Autant Laura, c'est nor¬
mal qu'il soit cocu.
AL Girette oublie sans doute qu'on

a fait mourir des milliers d'hommes
pour que chacun ait le droit de dire ce
qu'il pense.
Patorni a écrit: « La bourgeoisie ad¬

mettra ceux qui se distinguent du peu¬
ple par le mépris qu'ils en ont, par
leurs gestes que le labeur physique n'a
point alourdis, par leurs mains que les
rudes besognes n'auront point défor¬
mées, par leurs habits qui ne seront
jamais des vêtements de travail.
Moyennant cela, elle va reconnaître les
riens et les nouveaux venus ».

M. Girette est de ceux-là et la hié¬
rarchie avec lui.
Mais nous ne sommes pas décidés à

dormir. Le gros Lemaire, au lendemain
de la grève de novembre 47, me dé¬
clara textuellement, avec un regard où
brillait la flamme de l'apprenti-dicta-
teur : « Je ferai bien un round avec

vous ». M. Lemaire, malgré son volu¬
me, n'était pas prudent. Sait-on jamais
ce qui lui serait arrivé ?...
M. Lemaire a appris par la suite que

les menaces ne paient pas. Il y a tou¬
jours le revers de la médaille.
La lâcheté et l'esprit de vengeance

d'un Girette auront une fin. Nous nous

en chargerons.
Raymond BEAULATON.

a n. t.
19- REGION
MARSEILLE

Le siège Je la C.N.T. française est trans¬
féré 12, rua Pavillon an local M.L.E. Perma¬
nence tous les mercredis à 18 heures et les
dimanches matin.

RECTIFICATIF
Dans notre numéro 192 nous avons

publié un articulet concernant l'entre¬
prise S. F. R. à Levallois, qui a soulevé
un© légitime émotion parmi les travail¬
leurs de cette usine.
Nous avons reçu de nombreuses in-

formations, en particulier de M. Raoult,
nous démontrant nue notre bonne foi
avait été odieusement trompée.
Il apparaît clairement que la per-

infinîm t° ^peclable8*' aU contraire'
Nous nous excusons auprès d'elle de

cette erreur aussi regrettable qu'invo¬
lontaire imputable simplement à un
correspondant mal intentionné.

LE COMITE DE PRESSE.


